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CHAPITRE CXLV. 
De Colombo ,&de rAmerique. 



'Est a ces decouvertes des ! 
Pornigais dans rancien mon- Ca. cxLVf 
de que nous devons le nour 
vcau ; (i pouttant c'eft une - 



obligation que cctcc conqucrc de I'A- 
merique, (I fijnefie pout les Kabitans » 
Sc quelquefois pour ies conquerans 
mcines. 
H.U. TomeFI. A 
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^ Cest ici Ic plus grand" cvcnemcnt , 

Zh. cxly. f^n5 doutc , At nocce globe, dont une 
moitic avait toujours etc igxtor^e de 
lautttj. Tout cc qui a para grand jut 
qu'ici , femblc difparaitrc devant ccttc 
cfpece de creation nouv^lle. Nous pro- 
noncons encore , avec une admiration 
refpcdueufe , les noms des Argonau- 
tts , qui fircnt cent fois moins que Ics 
matelors de Gama 8c 6! Albuquerque* 
Que d'autels on eut criges dans Tantiqui- 
tc a un Grcc qui eut dccouvert TAme- 
riquc ! Chrijlcphe Colombo Sc Barthe- 
lem'i fon frere nc furent pas traires 
ainii. 

Colombo , frappe des entreprifes 
dcs Portugais , concur quon pouvait 
faire quclque chofe de plus grand; 
& , par la fcule infpedion d une carte 
de notre univers , jugea qu'il de- 
vait y en avoir un autre , & qu'on Ic 
trouverait en voguant toujours vers 
loccident. Son courage fut egal a la 
force de fon efprit , & d autant plus 
grand , qu'il eut a combattre les preju- 
gcs de tous fes contemporains, & a fou- 
rcnir les rcfus de tous les princes. Genes 
fa patrie,qui le traita de vifionnaire, pcr- 
di^'la feule occaiion de s'aggrandir qui 
pouvait s'ofFrir pour elie. Henri FII9 rox 
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xJ'Angletcrrc , plus avidc d'argent que ■■ 

capable d'en hazarder dans une (I no- Ck. cxly 
ble ciitreprifc , n'ccouta pas le frere de 
Colombo : lai-ttieme for refofe en Por- 
tugal par Jean II y done Ics vues etaient 
cntierement tournces du cote de TA- 
friquc. Il ne pouvait s'adrefler k la 
prance , ou la marine etait roujours 
negligee , & les affaires autant que ja- 
mais en confofion , fous la minoritc 
de Charles VIIL L'empereur Maxl-^ 
milien n^avait ni ports pour une flotte, 
ni argent pour 1 cquiper , ni grandeur 
de courage pour un tel projet. Venife 
euc pu s'en charger; mais, foit que 
Taverfion des Genois pour les Veni- 
tiens ne permit pas ^ Colombo de s'a* 
dreflcr ^ la rivale de fa patrie , fbit que 
Vcnift ne con^ut de grandeur que dans' 
fon commerce d'Alexandrie & du le- 
vant , Colombo n'efptra qu'en la cour 
d'Efpagne. 

Ferdinand y roi d'Aragon, & 
Ifabelle ^ reine de Caftille , reuniflaient 
par Icur mariage route TEfpagne, fi 
vous en exceptez le royaumc de Gre- 
nade , que les Mahometans confer- 
vaient encore , mais que Ferdinand 
leur enleva bientot aptes. L'unioMP^'^- 
fabelU 8c de Ferdinand prepara la gran- 

Aij 



4 MmXJRS ET ESPRIT 

■ dcur dc r£(pagne : Colombo k com- 

Cm. cxlv. mcnca ; mais cc nc fat qu apres huit 

^c»/«ii^ ans dc (bllicications , que la cour d*i/i- 

€ourdifid>eU ^^^'^ coiifentk au bicn que le citoyen 

k la permif- dc Gencs voulaic lui faire. Ce qui fait 

Con dc di- ^choucr les plus grands projets, c*cft 

^ prelque toujours ie derauc d argent. La. 

cour d'Efpagne etait pauvre. Il fallui^ 

que le prieur Pcre:( , & deux nego* 

clans nommes Pin:[ono , avan9allcnt 

dix-fept mille ducats pour les frals de 

rarmcment. Colombo eut de la cour 

1$ Aodc une patente, Sc partit enfin du port 

^^^' de Palos en Andaloufie avec trois pe- 

tits vaideaux, 8c un vain titre d'a« 

miral. 

Des ifles Canaries ou il mouilla , il 
ne mit que trente-trois jours pour dc- 
couvrir la premiere ifle deTAmerique ; 
& pendant ce court trajet il eut «i fou- 
tci>ir plus de murmures de (on equipa- 
ge , qu il n'avait cfluye de refas des 
princes de TEuropc. Cette ifle, fituec 
environ k mille licues des Canaries , 
fat nommce San-Salvador* Auffi-tot 
apres il decouvrit les autres ifles Lu- 
cayes , jk Cuba, Sc Hifpaniola , nom- 
mce aujourd'hui Saint - Domir^gue. 
1^ If Man FefMmnd & Lfabelle farenc dans unc 
'^^** ilngduerc furprifc dc le voir i:evcnit 
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au bout de fcpt mois avec dcs Amcri- 
calns d'Hifpaiiiola , des raretes du pays , 
& (iir-tout dc I or qu'il Icur prcfcnta. 
Le roi Sc la rcinc Ic fircnt aflcoir & 
cbuvrir commc un Grand d'Efpagne, Ic 
nommerent grand- aniiral & viceroi da 
nouveau monde. II etaic regarde par-tout 
comme un hommc unique envoyc du 
cieI.C ctait alors a qui $*intere(Icrair dans 
(es cntrcprifes, k qui s'embarqucraic 
fous fcs ordrcs. U rcpart avec une flotte 
de dix-fcpt vaifleaux. ll trouvc encore Hf3- 
de nouvelles ifles , comme les Carai- 
bes 8c la Jamaique* Le doute s'etait 
change en admiration pour lui k Ton 
premier voyage; mais Tadmiration fe 
tourna en envie au fecond. 

Il ctait amiral , viceroi , & pouvait Colmb i 
ajofitcr a ces titres celui de bienfaiteur t^/^"^y 
de Ferdinand Sc d'I/aiel/c» Cependant enricht T] 
des juges envoycs mr fcs vaifleaux me- P*5^* 
mes pour veillet fur fa conduite , le 
ramenerent en Efpagne. Le peuplc qui 
entendit que Colomb arrivait , couruc 
au-devant de lui , comme du Genie tu- 
telaire de TEfpagne. On tira Colomb du 
vaiflcau \ il parut , mais avec les fers 
aux pieds 8c aux mains. 

Ce traitement lui avait etc feit pat 
Tordre de Fonfcca^ cveque de Burgos , 

Auj 
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' intendant des armcmcns. L'ingratim- 

11. CXLV. de ctait audi grande que les fcrvices. 

Jfabdle en fiit honteufe : cUe^rcpara 

cet affront autant qu'elle le put ; mais 

on retint Colomb quaere annees , foit 

qu on craignir qu'il ne prlt pour lui ce 

qu'il avait dccouvcrt, loit qu*on vou- 

lut feulement avoir Ic tems dc s'infor- 

mcr de fa conduite. Enfin on le ren- 

voya encore dans (on nouveau mon- 

i4^s. de. Ce fut ^ ee troificme voyage qu'il 

apper^ut le continent ^ dix degrcs de 

^'cquateur , & qu il vit la cote ou ion 

a bati Cartliagene. 

»rir.«r.v« LoRSQUE Colomb avait promis un 

7retenaon i i / • r i v i • • /• 

*uu Bihan nouvel hcmiiphere, on lui avait lou- 

"* • "a? ^^^^ ^^^ ^^^ hemifphcre ne pouvait 

wc^c noul cxifter; &, quand il Teut dccouvert>on 

cau monde. preticndit qu'il avait ete connu depuis 

long-tems. Je ne parle pas ici d'un 

Martin Bchcm de Nuremberg , qui , 

dit-on , alia de Nuremberg au detroit 

de Magellan* en 1460, avec one paten- 

te d une ducheflc dc Bourgognt, qui , 

ne regnant pas alors , tit pouvait don- 

ner de patentes. Je ne parle pas des 

pretendues cartes qu'on montre de ce 

Martin Bihcm , & des contradidions 

qui decreditent cette fa(ble. Mais enfin 

ce Martin Behem n avait pas peuplc 
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l*Amcriquc. On en faifait honneur aux > 
Carthaginois , & on citair un liyre d'j4- ^"' ^^ 
rifiote qu'il n'apas compofc. Quelques- 
uns ont cru trouver de la conforriiite 
encre des paroles caraibes, & des mots 
hcbrcux , & n ont pas manque de fui?» 
vrc unc fi -belle ouveiturc. D'autrcs 
ont fii que les enfans dc Nocj s'ctant 
etablis en Sibcric, pafscrent de-li en 
Canada fur la glace , 8c qu'endiite leurs 
enfans nesau Canada aUerent peupler 
le Perou. Les Chinois Sc les Japonois, 
felon d'autres , envoycrent des colo- 
nies en Amerique , & y firent pafler 
des lk>ns pour- leur divertiflcmcnt , 
quoiquc ni le Japon , ni la Chine 
"n'aicnt de lions. C'cft ainfi que four 
vent les la vans ont raifonnc fur ce que 
les hommcsdc genie ont inventc. On 
demande qui a mis des hommes en 
Amerique ? Ne pourrait-qn pas rcpon- 
dre i que c'eft ceiui qui y fait croitre des 
arbres & dc Therbe ? 

La reponfc de Colomb a fes cnvieur, 
eft cclebre. lis difaient que rien n'etait 
p4us facile que fcs decouvertcs. Il leur 
propofa de faire tenir im oeuf debour; 
& , aucun n*ayant pu le faire , il caffa 
le bout de Toeuf, &le fit tenir. Cela 
etait bien aife , dirent les alHdans.. 

Aiv 
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=^ Oue ne vous en avificz-vous done I 
i. cxLY. rcpondit Colomb? Ce conte eft rap- 
pone du BrunelUfchiy grand artifte^ 
qui reforma Tarchitedure a Florence , 
long-tems avanc que Colomb exiftat. La 
plupart des bons-mots font des redites* 
Wfutaiion ^^ ccndre de Colomb ne s'intcreflc 
s parci. pas ^ la gloire qu'il eut pendanc fa vie 
m d\Amd' d avoir double pour nous les oeuvres 
ejpuce. j^ 1^ creation. Mais les hommes ai- 
ment ^ rendre juftice aux mores , foic 
qu'ils fe flattent de Tefperance vaine 
qu on la rendra mieux aux vivans , Colt 
qu'ils aiment nacurellemenc la verite* 
jimcrico Vefpiuci , que nous nommons 
Amcric Vtjpu€t , negociant Florentin , 
jouit de la gloire de donner Ton nom i 
la nouvelle moitie du globe , dans la- 
quelle il ne pofledaic pas un pouce de 
tef re : il prctendit avoir le premier de- 
couverc le continent. Quand il ferait 
vrai qu'il eut fait cette d^couverte , la 
gloire n'en ferait pas ^ lui \ elle appar- 
tient inconteftablement a celui qui eut 
le genie & le courage d'entreprendre le 
premier voyage. La gloire > comme die 
Newton dans fa difpute avec Leibnit:^^ 
n'eft due qu'^ Tinventeur : ceux qui 
viennent apres ne font que des di(ci- 
^Ics* Colomb avait deja iait trois voya- 




DES Nations. 9 

gcs en qualitc d'amiral & de viccroi , ■■ 
cinq'ans avant c^Americ Vcfpucetxi ^^* ^^^ 
eiit fait un en qualice de geographe , 
fous le commandement de ramiral 
Ojeda: mais> ayant ecrit k (es amis 
de Florence qu il avait decouvcrt Ic 
nouveau monde, on le crut far fa pa-* 
role •, & les citoyens de Florence or- 
donn^rent que toBS les ans aux fetes 
de la ToulTaint, on fit pendant trois 
jours devant fa maifon une illumina- 
tion fblcmnelle. Get homme ne meri*- 
tait cenainement aucuns honneurs ^ 
pour s'etre trouve en 1498 dans une 
efcadre qui rangea les cotes du Brefil ^ 
lorfque Colomb , cinq ans auparavant, 
avait montre le chemin au refte du 
monde. 

Il a paru depuis peu ^ Florence une 
vie de cet Amcric Vcfpucc j dans la- 
quelle il ne parait pas qu'on ait xe{^ 
pcAc ia vcritc , ni qu'on ait raifonnc 
confequcmraent. On s*y plaint de plu- 
iieurs auteurs Fran^ais , qui ont rendu 
juftice \ Colomb. Ce n'etait pas aux 
Fran9ais qu il fallait s'en prendre , mais 
aux Efpagnols ,.qui les premiers ont 
rendu cette juftice. L'auteur de la vie 
de Vcfpucc , dit qu il veuc confondrc la 
yanitcdcla nation Fran^aifc y qui a tou* " 

Av - i 



10 M(B,URS ET ESPRIT 

22? jours combattu avec impunite la gloire 
LV. £» la fortune dc r Italic. Quelle vanite 
y a-t-il ct dire que ce fut un Gcnois qui 
decouvrit I'Amerique ? Quelle injure 
fait- on k la gloire de Tltalie , en avouanc 
que c'cft un Icalien ne k Genes , k qui 
Ton doit le nouvcau monde ? Je rcmar- 
que expres ce dcfaut d equite , de poli- 
tefle & dc bon-fens , done il n*y a que 
trop d exemples; & je dois dire que les 
bons ccrivains Fran^ais (bnt en general 
ceux qui (bht Ic meins tombes dans ce 
defaut intolerable. Une des raifons qui 
les font lire dans toute I'Europe , c'eft 
qu'iis rend eh t juftice i routes les na- 
tions, 
wnt Les habitans des ifles , & de ce con- 
"' tinent , ctaient une efpcce d*hommcs 
nouvelle ; aucun n avait de barbe. lis 
furent aufli ctonnes du vifage des Efpa- 
gnols , que des vaifTeaux & de Tartille- 
rie -, ils rcgardercnr d'abord ces nou- 
veaux botes comme des monftres, oa 
des dieux qui venaient du ciel ou de 
yoc^an. Nous apprenions alors , par 
des voyages des Portugais , le peu qu eft 
notre Europe > & quelle variete r^gne 
iiir la terre. On avait vu qu'il y avait 
4ans rindoudan des races d'hommes 
jaunes. Les noirs , diftingues encore en 
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pluficurs cfpcces, fe trouvaicnt en Afri- 

quc & en Afie , aiFcz loin de Tequa- ^"' ^^^ 

tcur ; 8c quand on cut dcpuis perce en 

Amcriquc , jufqucs fous la ligne , on 

•vit que la race y eft aflez blanche. Les 

tiaturels du Brefil , font de coaleur dc 

bronze. LesChinois paraif&ient encore 

unc efpecc entierement difFerente par 

la conformation de leur nez , de leurs 

I^eux & dc leurs oreilles , par leur cou- 
eur , & peut-etre encore mcme par leur 
genie. Mais ce qui eft plus k remar- 
quer, c'eft que, dans quelques regions 
que ces races foient tranfplan tees , elles 
ne changenr point » quand elles ne (c 
mMent pas aux naturels da pays. La 
membrane muqueufe des Negrcs , re- 
connue noire , 8c qui eft la caufe de 
leur couleur , eft une preuve manifeftc 
qu'il y a dans chaque e^j^ce d'hommes , 
comme dans les plantes , un principe 
qui les di(!erencie. 

La nature a fubordonne k ce prin- Tcuptet 
cipe ces differens degres de genie, & l*Amjriqu. 
ces carafteres des nations qu'on voit fi 2?unc* m* 
rarement changer. C'eft par-14 que les mfi&rieurc 
' N^gres font les efclaves des autres horn- ^ "^** 
mes. On les achete fiirles cotes d'Afri- 
que , comme des betes ; & les multi- 
tudes de ces noirs tranfplantcs dans 

Avj 
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m nos colonies d'Amerique » fervent mi 



(• CXLV. trcs-petit nombre d'Europcans. L'expe- 
rience a encore appris quelle fuperio- 
ritc ces Europeans ont liir les Amcri- 
cains 3 qui, aiieinent vaincus par-tout , 
n'ont jamais o(e tenter une revolution , 
quoiqu ils fuflent plus de mille con* 
tre un. 
i!aaax»Te. Cette partie dc rAmcriquc ctait en- 
caux nou- 'core remarquablc , par des animaux & 
*"*• des vegetaux , que les trois autres par- 

ties du monde n ont pas > 8c par le be- 
foin de ce que nous avons* Les che- 
vaux J k bled de toute efpece , le fer , 
ctaient les principales pirodudions qui 
manquaieot dans le Mexique & dans 
le Perou. Parmi les denrees ignorees 
dans Tancien monde > la cochenille fuit 
une des premieres & des plus preciei^* 
(es qui nous furent apportees : elle ft 
oublier la graine d' ecarlaUj qui fervaic. 
de terns immemorial aux belles tein- 
tures rouges. 

Au tranfport de la cochenille > on 
joignit bientot celui de Tiiidigo, du 
cacao , de la vanille , des bois qui fer- 
vent k Pornement jftn qui entrent dans 
la medecine ; enfin du quinquina, feul 
ipccifique contre les fievres intermit- 
tentes , place par la nature dans les 
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montagnes du P^rou > tandis qu cUe a 2== 
mis la fievre dans le rcftc du monde. ^^s cxki 
Ce nouveau continent pofsede aiifE des 
perles 3 desi pierres de couleur , des 
diamans. 

Il eft cescain que T Amerique procure 
aujourd'hui aux moindres citoyens'de 
TEurope , des commodites & des plal< 
iirs. Les mines d*or & d'argent n*ont Mlnet. 
etc utiles d'abord qu'aux rois d'Efpagne •"*™*"*' 
& aux negocians. Le refte du monde 
en fut appauvri *, car le grand nombre > 
qui ne fait point le negoce , s'eft trouv^ 
d'a^ord en polIe(fion de peu d'efpeces^ 
en comparaifon des (bmmes immenies 
qui entraient dans les trefors de ceux 
qui profiterent des premieres decou* 
vertes. Mais peu-i-peu cette affluence 
d^argent & d'or , dont TAmcrique a 
inonde TEurope , a paile dans plus de 
mains ^ & s eft plus egalement diftri- 
buee*. Le prix del denrees a haufTe dans 
toute TEurope a-peu-pres dans la meme 
proportion. 

Pour comprendre , par exemple , 
comment fes trefors de TAmcrique ont 

{)a(Ie des mains Efpagnoles dans eel- 
es des autres nations, il fufEradecon- 
fiderer ici deux chofes s Tufage que 
Charles-Quint Sc Philippe JJ firent dc 
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uL, Icur argent , & la maniere dont Us atx- 

Ch. cxlv. trcs pciiples entrcnt en partagc des mi- 
nes du Pcrou. 

Charlbs-Quint y empcreur d*Al- 
lemagnc , toujours en voyage & tou- 
jours en guerre > fie neceflairement paf- 
fcr beaucoup d'efoeces en Allemagne 
& en Iialie , qu il re<jut du Mexique 
& du Perou. Lorfqu*il envoya Con fils 
Philippe II y ^ Londres , epoufer la 
reine Marie , Sc prendre le titre de roi 
d'Angleterre , ce prince remit a la 
Tour vingt-fept grandes caiflcs d*ar- 
gent en barre, & la charge de cent 
chevaux en argent & en or monnoye. 
Les troubles de Flandre , & Ics intri- 
gues de la ligue en France, couterent 
k ce meme Philippe II ^ de fon pro- 
pre aveu , plus de trois mille millions 
de livres de notre monnoie d aujour- 
d'hui. 
Comment . Qu ANT a la manicrc dont I'or & lar- 
les richcffes o^ysi du Pcrou parvicnncnt a tous les 

du nouvcau ^ , j i,t- o j ii 

monde "cir- pcuples dc 1 Europc , & dc-u vont en 
cuicnc dans partie aux grandes Indes , c eft une chofe 
*°"^ connue , mais ctonnante. Une loi ft- 
vcre , ctablie par Ferdinand 6c I/a- 
telle 3 confirmee par Charles-Quint Sc 
par tous les rois d'Efpagne y defend aux 
mitres nations , non-feulement Tentr^e 
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ies ports de l^Amerique E{pagnole , * 
maislapart la plus indireftc dans cc ^"* ^^^^ 
commence. Il fcmblait que ccttc loi dut 
donner k I'Efpagne dc quoi fubjugucr 
TEuropc. Ccpendant TEfpagnc ne fub* 
fifte que de la violation perpctuelle de 
cette loi meme. Elle peut k peine four- 
nir cuatre millions en denrees qu'on 
tranlporte en Amcrique ; & le rcfte de 
I'Europe fournit quelquefois pour cin- 
quante millions de marchandifes. Ce 
prodigieux commerce de nations amies 
ou ennemies de I'Efpagne , fe fait fbus 
le nom des Efpagnols memes , toujours 
fideles aux particuliers , & toujours 
trompant le roi j qui a un befoin ex- 
treme de letre. NuUe reconnaidance 
n'cft donnee par les marchands Efpa- 
gnols, aux marchands etrangers. La 
Doniie-foi , fans laquelle il n*y auraic 
jamais eu de commerce , fait la fcule 
furete. 

La maniere dont on donna long-tems 
aux etrangers I'or & Targent que les ga- 
Jions ont rapportcs d*Amerique, fiit en- 
core plus linguliere. LlEfpagnol , qufief); 
k Gadlx fa^^eur de Ictranger , confiaic 
les lingots re^us k des braves , qu'on 
appellait Meteorcs. Ceux-ci , armes dc 
piftolets de ceinture & d'epees , aUaicnt J 
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s porter Ics lingots numerotes au rcm- 
u cxLy. part , & le$ j^ttaient a d!autre$ Meteo- 
res J qui les portaient aux chaloupes 
auxquelles ils etoient deftines. Les cha- 
loupes les remettaient aux vailleaux en 
rade.. Ces Meteores ^ ccs fa6Veurs, les 
commis , les gardes , qui ne les trou- 
blaient jamais , tous avaient leur droit « 
& le negociant etranger n etait jamais 
trompei Le roi, ayant re^u fon indult fur 
ces trefors ^ I'arrivee des galions » y ga- 
gnait lui-meme. Il n*y avait proprcment 
que la loi de trompee, loi qui n eft utile 
qu*autant qu'on y contrcvient , & qui 
n*cft pourtant pas encore abi:ogee , par- 
ce que les anciens prcjugcs font tou- 
jours ce qu il y a de plus fort chez les 
hommes. 

Le plus grand exemple de la viola- 
tion de cette loi , & de la iidelite des 
Efpagnols , s eft fait voir en 1 684. La 
guerre etait declaree entre la France &c 
rEfpagne. Le roi catholique voulut fe 
(aiur des effets des Fran^ais. On em- 
ploya en vain les edits & les monitoi- 
} x^y les .recherches &c les excommuni- 

irations \ aucun commiftaire Efpagnol 
ne trahit (on correfpondant Frangais. 
Cette fidelite fi honorable A la nation 
Efpagnole , prouva bien que les horn- 
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mes n^obeiilent de bon gre qa aux loix 

qu'ils fe font faires pour le bien de la Cm., cxlv« 

(ociete j 8c que les loix qui ne font que 

la volontc du fouverain , trouvcnt tou- 

jours tous les cceurs rebelles. 

Si la decouverte de I'Ameriquc fit Flfewf ar 
d'abord bcaucoiip de bien aux Efpa- ^JS^wV^ 
gnols y elle fit aum de tres-grands maux. ^ 
L'un a ete de depeupler TEfpagne , par 
le nombre neceflaire de fes colonies ; 
lautre d"infc£tet Tunivers d'une mala* 
die qui n'etait connue que dans quel- 
que^ parties de cet autre monde, 8c 
fur-tout dans Tide Hifpaniola. Plufieurs 
compagnons de Ckrijiopkc Colomb en 
revinrent attaques , & pon^rent dans 
TEurope cette contagion. II eft certain 
que ce v^nin , qui empoifonne les (bur- 
ces de la vie, ctait propre de TAmeri- 
que , comme la pefte & la petite verole 
font des maladies originaires de la Na<- 
midie meridionale. Il ne &ut pas croire 
mcme que la chair humaine , dont quel- 
ques (auvages Amcricains fe nourrif- 
faient , ait ^te la fource de cette corru- 
ption. Il n^y avait point d anthropopha- 
ges dans Tifle Hifpaniok , oi^ ce mal 
etait invetere. Il n'eft pas non plus la 
fuite de Texces dans les plaifirs : ces 
cxces n avaient jamais ete punis ainit 




If. 



18 MmVRS ET ESPRIT 

par la nature dans lancien mondc ; Sc 
cxhv. aujourd'hui, apr^s un moment pafle & 
oublie depuis des annees > la plus chafte 
union peut etre fuivie du plus cruel & 
du plus honteux des fleaux dont le genre 
humain foit afflige. 

Pour voir maintenant comment cctte 
xnoitie du globe devint la proie des 

f)rinces chrctiens y il fautfuivre d abord 
es £(pagn6ls dans leurs decouvertes & 
dans leurs conquetes. 
AmWquc Le grand Colombo apres avoir bati 
vaft6c par quelqucs habitations d^iis les ifles , & 

ux qui vin- ^ ^ 1 . . . ,-rv 

nc la con- leconnu le conunent, avait repalie en 
rar. Efpagne , ou il )oui(Iait d'une gloire qui 

n etait point fouillee de rapines & de 
cruautcs : il mourut en 1506 a Valla- 
-dolid. Mais les gouverneurs de Cuba, 
■d'Hifpaniola , quiJui fucc^derent , per- 
fuadcs que ces provinces fournidaient 
de Tor , en voulurent avoir au prix du 
fang des habitans. Enfin , foit qu'ils 
cruflent la haine de ces infulaires im- 
placable , foit qu ils craigni(Tent leur 
-grand nombre , foit que la fureur du 
carnage , ayjmt unefois commence, ne 
connut plusde bomes , ib dcpeuplerent 
en peu d'annees Hifpaniola, qui conte- 
nait trois-mitlions d nabitans^*, 8c Cuba , 
qui enavait plus de dx.cent milk. Bar- 
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thelemi de las Cafas j eveque dc Chia- 
pa , ccmoin dc ccs deftru(Stions , rap- 
porte qu on allait a la chafle des hom- 
ines avec des chiens. Ces malheureux 
fauvagcs ^ prcfque nuds & fans ar- 
mes , etaient pourfuivis comme des 
daims dans le fort des forets, devotes par 
des dogues , & tues k coups de funl , 
ou furpris dc btules dans leurs habi- 
tations. 

Ce temoinoculaire depofe a la pofte- 
rite , que fouvent on faifait (ommer , 
par un dominicain & par un cordelier , 
ces malheureux de fc (bumettre k la 
religion chrctiennc & au roid'Efpagne; 
& , apres cette fprmalitc j qui n etait 
qu'unc injufticc de plus , on les cgor- 
geait fans remords. "Jc crois le recit 
de /as Cajas cxa^ttt en plus d'un en- 
droit ; mais iuppofe qu'il en diCc dix 
fois trop, il reftc de quoi ctre faifi 
d'horreur. 

On eft encore furpris que ccttc cx- 
tinftion totale d une race d'hommes 
dans Hifpaniola y foit arrivee fous le$ 
yeux & fous le gouvernement de plu- 
fieurs religieux de S. Jerome : car le 
cardinal Ximenis j maitre deJa Ca- 
ftille avant Charles-Quint j avait cn- 
yoye quaere de ces mjoines en qualice 
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' de prefidens du confeil royal de Tiflc. 

Ch. cxlv. JI5 ne purent (ans doutc rcfifter au tor- 
rent ; & la haiiie des naturels du pays 3 
devenue avec raifon implacable , ren- 
dit leur perte malkeureufeincnt ncctC- 
fairc. 







DES NATlOHiS. 21 



CHAPITRE CXLVI. 

Vaines difputes. Comment VAmirique 
a etc peuplie* Differences fpecifi- 
ques entre VAmerique & Vancien 
monde. Religion. Anthropophages. 
Raijbns pourquoi le nouveau mondc 
eft moins peuple que tancien. 

SI ce fut un effort de philofophie qui 
fit decouvrir l*Amerique, ce n'en Ch. cxltk 
eft pas un de demandcr tous les jours , D'oii ricn- 
comment il fe pcut qu'on ait trouvc !!!ri"^°"3' 
des hommes dans ce continent > oc qui rique ? Quelle 
les y a menes ? Si on ne s'etonne pas ^cmandc s 
qu'il y ait des mbuchcs en Amcrique , 
c*eft une ftupiditc de s ctonner qu*il y 
tit des hommes. 

L£ fauvage qui fe croit une produ- 
i^ion de Ton climat , comme Ton ori- 
gnal & fa racine de manioc , n'eft pas 
plus ignorant que tious en ce point , &c 
raifonne mieux. En eflfet, puifque le 
Negre d'Afrique ne tire point (on ori- 
gine de nos peuples blancs » pourquoi 



les rouges , les olivatres y les cendrcs 
4e TAmerique viendraient-ils 4mk>| 
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^ contrees ? & d'ailleurs , quelle ferair la 

€h. cxlvi. contree primitive ? 

La nature , qui couvre la tcrre dc 
fleurs , de fruits , d'arbres , d'animaux , 
n'en a-t-elle d abord place que dans un 
feul terrein , pour quails fe lepaRdiflcnt 
de-U dans le refte du monde ? ou fcrait- 
CC ce terrein qui aurait cu d abord route 
Therbe & routes les fourmis, & qui 
les aurait envoyees au refte dc la terre ? 
Comment la moufle & les fapins de la 
Norvege auraient-ils pafle aux terrcs au- 
ftrales } Quelquc terrein qu on imagi-* 
ne J il eft prefque tout degarni de ce 
que les autres produifent. Il faudra fup- 
pofcr qu originairemcnt il avait tout , 
& qu'il ne lui refte prcfquc plus rien. 
Chaque climat a fes produdtions diffe- 
rentes, & le plus aoondant, eft trcs- 
pauvre eh comparaifon de tous les au- 
tres enfcmble. Le Maitre de la nature 
a peuple 8c varie tout le globe. Les fa- 
pins de la Norvege ne font point aflii- 
rement les pcres des girofliers des Mo- 
luques J & ils ne tirent pas plus leur 
origine des fapins d'un-autre pays , que 
Therbe des champs d'Archangcl n eft 
produite par Therbe des bords du Gau- 
ge. On ne s avife point de pcnfer que les 
chenilles Sc les limagons d'une partie 
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dumonde foient originaires d une autre ■ 
partie s pourquoi s etonncr quil y ait en ^"' ^^^Vii 
Amerique quelque^ efpeces d'animaux , 
qudques races d'hotnmes femblables 
aux notres ? 

L' Amerique, ainfi que TAfrique & 
TAfic , produit des vegetaux , dcs ani- 
maux qui reiTemblent a ceux de I'Eu-r 
rope ; & tout de meme encore que 
TAfrique & TAiie, ellc en produit beau* 
coup qui n'ont aucune analogie a ceux 
de Tancien monde. 

Les terresdu Mexique, du Pcrou, „J^!)L?**"' 
du Canada, navaient januis porte ni coucdifi^reda 
lefroment, qui faitnotre nourriture;, nosclinaaw# 
ni le raidn , qui fait notre boiflbn ordi- 
naire \ ni les olives , dont nous tirons 
rant de fecours; ni la plupart de nos 
fruits. Toutes nos betes de fomme & 
de charrue, chevaux, chameaux , anes , 
boeufs , ctaient abfolumcnt inconnus. 
U y avait des efpeces de boeufs & de 
raoutons , mais toutes differentes des 
notres. Les moutons du Perou ctaient 
plus grands j plus forts que ceux d'Eu- 
rope , & fervaient ^ porter des far- 
deaux. Leurs bo^ufs tenaient ^ la fois 
de nos buffles & de nos chameaux. On 
trouva dans le Mexique des troupeaux 
de pores > qui ont fur le 4os le nom-' 
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bril , que par-rout ailleurs les quadru- 

QXIXL pedes onr au venrre : poinr de chiens ^ 
point de chats. Le Mexique , le Perou 
avaient des lions ^ mais perits & prives 
^e criniere y 8c, ce qui eft plus fingulier, 
le lion de ces climars erait un animal 
poltron* 

On peur rcduirc, Clon veut^ font 
une feule efpece rous les hommes , parce 
qu'ils ont tous les memes organes de la 
vie y des fens Sc du mouvement. Mais 
cette efpece parut evidcmment divifec 
en p ludeurs autres , dans le phy fique &c 
dans le moral. 

Quant au phyfique, on crut voir 
dans les Efquimaux , qui habitent vers 
le foixantieme dcgre du Nord , une fi- 
gure, une taille iemblable ct celle des 
Lapons. Des peuples voifins avaient la 
face toute velue. Les Iroquois , les 
Hurons , & tous les peuples , jufqu'a la 
Floride , parurent olivatres , Sc fans 
aucun poil Cm le corps, excepte la tete» 
Vari6c6 dans Le capitaine Rogers 3 qui navigea vers 

mS^c! ^"" ^^^ ^^^^^ ^^ ^ Californie , y decouvrit 
des peuplades de Negres, qu'on ne foup- 
5omiait pas dans TAmcrique. On vit 
dans Tifthme de Panama une race qu on 
appelle les Daricns ^ qui a beaucoup de 
^^^^ rapport aux Albinos d'Afrique. Leur 

7^ 
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taillc eft rout au plus de qtiatte pieds ; ■ ■ 

ils font blancs , commc Ics Albinos, "& ^'•- d-^i 

c'cft la feule race dc i'Am^riq^uc qui (bit 

blanche. Leurs yeux rouges lone bordes 

dc paupicres fa^onnccs en demi-cercle. 

Ils nc voicnt & nc fortent dc Icurs trous 

que la nuit i ils font panni les hotnmes 

ce que Ics hiboux font parmi Ics oi- 

feaux. Les Mexicains , les Peruviens pa- 

rurent d'une couleur bionzee ; les Bra- 

liliens, d'un^ouge plus fonce; lespeu- 

ples du Chili , plus cendres. On a exa- 

gere la grandeur des Paragons , qui ha- 

bicent vers le decroic dc Magellan ; mais 

on croit que c'cft la nation de la plus . 

haute taille qui foit fur la terre. 

Parmi rant dc nations fidiffercntes Fotni d'hom' 
de nous J & fi diffcicnces cntr'ellcs, on "5* I""'** * 
n'a jamais trouved'honimesi(bIcs,foli- 
taires , eitant i Taventurc , a k maniert 
desanimaux , s'accouplant comme eux 
an hazard , Sc quittant leuts fcmcllcs 
pour chercher feuls Icur patute. U hat 
que la nature hutnaine nc comporte 
pas cet etat , & que par-rout I'inllindt 
de I'cfpcce I'entrainc i la focietCj com- 
me i la libette : c'cft ce qui f.m que la 
prifon , fans aucun commerce avcc l^ 
hommes , eft un fupptice invcntc p 
Ics tytans i fupplice qu'un fauvage po) 
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=25 rait moins fupporter encore que l*hom-' 
•^'* mc civilifi. 

Du detroir de Magellan jufqu'^ la 

baye d'Hudfon , on a vu des families 

taflcmblees , & des hutces qui com- 

pofkienc des villages ; point de peuples 

errans qui changeaftent . de demeures 

felon les faifons j comme les Arabes- 

Bcdouins 6c les Tartares ; en effet j ces 

peuples, n ayant point de betes de fom- 

me , n'auraient pu tranfporter aifcment 

leurs cabanes. Par-tout on a trouve des 

idiomes formes , par lefquels les plus 

(auvages exprimaient le petit nombre 

dc leurs idees ; c'eft encore un inftin<^ 

des liommes de marquer leurs befoins 

par des articulations. De-la fc font for- 

mees necelTairement tant de langues 

difFerentes> plus ou moins abondantes, 

felon qu'on a eu plus ou moins de con- 

naiilances. Ainfi la langue des Mexi- 

cains etait plus formee que celle des 

Iroquois , comme la notre eft plus re- 

guliere & plus abondante que celle des 

Samoycdes. 

P^ De tons les peuples de rAmeiique, 

un feul avait une religion , qui femblc 

au premier coup-d'ceuil ne pas offen- 

ibr notre raifon, Les Peruviens ado- 

• caient Ic foleil comme un aftre bien^ 
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foifanc ; femblables en ce point aiix an- 
cicns Pcrfans , & aux Sabeens : mais, fi Ch. cxlti 
vous en exccptez les grandes & nom- 
breufes nations dc I'Ameriquc , les aa- 
ttes etaient plongees pour la plupart 
dans une ftupidite barbate. Lcurs af- 
fembiecs n avaicnt ricn d'un culte re- 
gie , leur creance ne conftituait point 
une teligion. Il eft conftant que les 
Bcafiliens, les CaraYbes, les Mofqui- 
tes , les peuplades de la Guiane 3 celles 
du Nofd , n'avaient pas plus de notion 
diftinde d*un Dieu fuprenie que les 
Cafres de TAfrique. Cette connaitFan- 
ce demande une rai(bn cultivee, & leur 
raifon ne Ictait pas. La narute feulc 
pent infpircr I'idce confufc diquelquc 
chofe de puiflant , de terrible , ^ un 
(auvage qui verra tomber la foudre » 
ou un fleuve (e.derober. Mais ce n'eft- 
U que le faible commencement de la 
connai({ance d*im Dieu crcateur. Cette 
connai({ance raifonnee manquait me*- 
me abfolument k toute rAmerique. 

Les autres Americains qui s'etaient Superfti^ 
fait uue religion, Tavaient foite abo-"*^* 
minable. Les Mexicains n Etaient pas 
les feuls qui facrifiailent des hommet 
a je ne fais quel etre malfaifant ; 
a prctendu meme que les PemYii 
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' , fbuillaient auffi le culte du foleil par 

Cm. cxlvi. jg pareils holocauftcs. Les anciens peu- 

ples de nofre hemifphere , & les plus 

polices de Tautrc , (e font reflcmbles 

par cette religion barbare. 

Herrera nous afliire que les Me- 
xicains mangeaient les viiSbimes humair 
n'es immolees. Laplupartdes premiers 
voyageurs & des millipnnaires difent 
t^us que les Brafiliens, les Caraibes, 
les Iroquois , les Hurons 8c quelques 
aurres peuplades> mangeaient les captifs 
fairs a k guerre ; 8c ils ne regardent pas 
ce fait comme un ufage de quelques 
particuliers , mais comme un uiage 
Anthropo- de nation. Tant d'auteurs anciens & 
*^"* ' modernes ont parle d anthropophages , 
qii'il eft difficile de les nier, Je vis 
en 17 2 J quatre fauvages amenes du 
Miflilfipi a Fontainebleau. Il y avait 
parmi eux une femme de couleur cen- 
dree comme /es compagnons ; je lui 
demandai par Tinterprete qui les con-r 
duifait , fi elle avait mange quelquefois 
de la chair humaine ; elle me repon- 
dit que oui , tres-froidement , 8c com- 
me a une queftion ordinaire. Cetre 
atrocite fi revoltante pour notre natu- 
re , eft pourrant bien moins cruellc 
que le meurtrc. La veritable barbaric 
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eft de donner k mort, & non dc dif- ' 
purer un morr aux corbeaux ou aux ^^' cxlyv 
vers. ®es pcuples chafleurs ,- tcls qu*c- 
taienc les Brafiliens 6c lesCanadiens» 
dcs infulaires comtne les Caraibcs, 
n'ayant pas toujours une fubfiftancc af- 
(urce y^ one pu dcvenir quelqucfois an- 
thropophages. La famine Sc la vengean- 
ce les ont accoutumcs k cctte nonrri- 
mre > 6c quahd nous voyons , dans les 
fiecles les plus civilifes > le peuple de 
Paris devorer les rcftes fanglans du ma- it cbcz 
rechal d'jincre , & Ic peuple de la Haie "^ *««• 
manger le coeur du grand-peniiohnaire 
de Withy nous ne devons pas ecre fur- 
pris qu une horreur , chez nous pafia* 
gere , ait dure chez les fauvages. 

Les plus anciens livres que nous it chn 
ayons , ne nous pcrraettent pas de dou- ^** ^"»^*- 
ter que la faim n*ait poulie les hom- 
mes k cet exces. Moifi memc menace 
les Hcbreux dans cinq verfcts du Deu- * 
teronome , qu'ils mangeront Icurs en- 
fans, s*ils tranfgreirentfa loi. Le pro- 
phete E\echid , fuivant pluficurs com- 
mentateurs , promet aux Hcbreux , dc 
la part de Dieu, que, s'ils fe dcfcndent 
bien contre le roi de Perfe , ils auronc 
a manger de la chair de cheval 6c de 
la chair de cavalier. Marco Paolo j . 

Biij 
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Cm. cxlvi. dans une partie dc la Tartaric , les ma- 
giciens ou les pretres ( c'etait Is^meme 
chofe ) avaient le droit de manger la 
chair des criminels condamnes a la 
mort. Tout cela (buleve le cceur \ mais 
le tableau du genre humain doit (on- 
"vent produire cet efFet. 

Comment des peuples toujours fe- 
pares les uns des autres > ont - ils pu 
£e reunir dans une fi horrible cou- 
tume I Faut - il croire qu clle n eft 
pas abfolument aufli oppofee a la na- 
ture humainc qu elle le parait ? Il eft 
sur qu'elle eft rare , mais il eft sur qu'elle 
cxifte. 

On nc voir pas que ni les Tartares , 
ni les Juifs aient mange fouvent Icurs 
femblables. La feim &c le defefpoir con- 
tra! gni rent aux fieges de Sancerre & 
de Paris pendant nos guerres de reli- 
• gion , des meres ^ fe nourrir de la 
chair de lears enfans. Le charitable 
las Cafas j cveque de Chiapa , dit que 
cette horreur n'a etc commife en Ame- 
rioue que par quelques peuples chez 
leiquels il h'a pas voyage. Dampier 
aflure qu'il n*a jamais rencontre d'an- 
thropophages , & il n'y a peut-etrc 
pas aujourd'htti deuK peuplades ou 
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cettc horrible coutume foit eii ufage. ■■ ■ 

II eft un autre vice tout different , ch. cxlvi 
qui femble plus oppofe au but de ia Sodomic 
nature ^ que cependant les Grecs one 
vantc J que les Romains ont pennis , 
qui s*eft perpctue dans les nations les 
plus polies, & qui eft beaucoup plus 
commun dans nos climats chauds Sc 
tempcrcs de TEurope & de TAfie , que 
dans>les glaces du feptentrion. On a 
vu en Amcrique ce meme effet des ca- 
prices de la nature humaine. Les Bra- 
Iiliens ptatiquaient cet ufage mon^ 
ftrueux 6c commun ^ les Canadiens • 
Tignoraient. Comment fe peut-il en- 
core qu'une paflion qui renverfe les 
loix de la propagation humaine , f^ 
(bit emparce dans les deux hemifphS- 
res des organes de la propagation 
meme? 

Une autre obfervatioh impdStante , P^pulatioa, 
c'eftquon a trouve le milieu de rAm6- 
rique aflfez peuple , & les deux extrc- 
mites vers les poles peu habitees ^ en 
general ^ le nouveau monde nc conte*- 
nait pas le nombre d'homfties qu il de- 
vait contenir. Il y en a certainement 
des caufes naturelles; premicrement le 
froid exceflif , qui eft audi per^ant en 
Amerique dans la latitude de Paris 8c dc 

Biv 
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- Vicnne , qu il left k notrc continent au 

ch. cuvi. cercle polaire.£n fecond lieu, Ics fleuves 
fbnt^pour laplupart en Amerique> dix 
fois plus largeS) au moins, que les notres. 
Lcurs inondations frequences ont du 
porter la fterilite^ 8c par confequent k 
niortalite dans des pays immenfes. Les 
montagnes, beaucoup plus hautes, font 
aufli plus inhabitables que les notres y 
despoifons violens 8c durables, dont la 
terre d*Ameriquc eft couverte, rendent 
mortelle la plus legere atteinte d une 
Heche trempee dans ces poifons y enfin 
« la ftupidite de Te/pece humaine dans 
une partie de cet h§mifpherc , a du in- 
fluer beaucoup fur la depopulation. On 
a connu en general , que Tentendement 
liuroain n'eft pas fi forme dans le nou- 
veau monde que dans Tancien. L'hom- 
me eft dans tous les deux un animal 
tres-fatble ; les enfans pcriflent par- 
tout y faute d un foin convenable y 8c 
il ne faut pascroire que , quand les ha- 
bitans des bords du Rhin , de I'Elbe 8c 
de la Viftule , plongeaient dans ces fleu- 
ves les enfaas nouveaux nes dans la ri- 
gueur de Thiver, les femmes Alleman- 
des 8c Sarmates elevalTent alors autant 
d'enfans qu elles en clevent aujour- 
d'hoi y fur-tout quand ces pays etaient 
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couvcrts de forets^qui ^cndaient le cli- • 
mat plus mal fain & plus rude qu'il nc ^"* ^^^^ 
left dans nos derniers terns. Mille peu- 
plades de T Ameriquc manquaient dune 
bonne nOurriture. On ne pouvait ni 
fournir aux enfans un bon fait, ni Icur 
donnercnfuiteune fubfiftance fainc , ni 
meme fuffifantc. Pluiieurs efpeces d'ani- 
maux carnaciers font reduites , par cc 
dcfaut de fubfiftance , a une tres- petite 
. quantite*, Sc il faut s'etonner fi on a 
trouvc dans rAmerique plus d'hom- 
Rics que de finges. 
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CHAPITRE CXLVII. 
De Femand Cortez. 
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£ ftic de I'ifle de Cuba que partic 
CJOVii. V-J Fernand Corte:^ pour de nouvcl- 
' les expeditions dans le continent* Ce 
Bntreprife fimple lieutenant du gouvemeur d une 
«tte U Me- iflg nouvellement decouvertc » fuivi de 
*"** moins de fix cents hommes , n ayant 

que dix-huit chevaux Sc quelques pieces 
de campagne , va fubjuguer le plus puif- 
iant ^tat de I'Amcrique. D'abord il eft 
aflcz hcureux pour trouver un Efpagnol, 
qui s ayant cte;icuf ans prifonnicr a Juca- 
tan, lur le chemin du Mexique, lui 
fert d'interprete. Une Amcricaine, qu'il 
nomme Dona Marina^ devienr i la 
fois, (a maitrelTc & (on confeil, & ap- 
prend bientotaflezd efpagnol pour etre 
audi une interprete utile. Ainfi la* 
mour y la religion ^ I'avarice , la valeur 
& la cruaute ont conduit les Efpagnols 
dans ce nouvel hemifphere. Pour com* 
ble de bonheur , on trouva un volcan 
plein de foufre , on decouvre du (al- 
petre ^ qai fert k lenoaveller dans le 
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bcfoin, la poudre confommec dans les 

combats. Corte:[ avancc le long du golfe Ch. 

du Mexique , tantot careflant les nam- ^^^^^ 

rels du pays , tantot faifant la guerre. 

Il trouve des villes policies ou les arti 

font en honncur. La puiflantc republi* 

que de Tlafcala , qui ileuri(Tait fous uh 

gouvernemcnt ariftocratique , s'oppofe 

It (on patlage : mais la vue des chevaux^ 

& le bruit feul du canon , mertaient eh 

fuite c^s multitudes mal armees : il fait 

une paix auHi avantageufe qu'il le veur. 

Six mille de Ccs nouveaux allies de Tlaf- 

cala , Taccompagnent dans fon voyage 

du Mexique. Il entre dans cct Empire 

fans redftance , malgre les defenfes du 

fouverain. Ce fouverain commandait 

cependant , k ce qu'on dit, a rrente vafr 

faux^ dont chacun pouvait paraitrelL 

la tete de cent mille hommes arm^ 

de flechcs, & de ccs pierres tranchahtes 

qui leur tenaicnt lieu de fcr. S'atteit- 

ciait-on a trouver le gouverncment feo- 

dal etabli au Mexique ? 

La ville de Mexique , batie au mi- Dcrcripti 
lieu d un grand lac , ctait le plus beau ^* ^*^"^*^' 
monument de Tinduftrie ^mcricaine. 
Des chaufTees immenfes traverfaicnt le 
lac tout couvert de petites barques fai^ 
les de troncs d'arbres. On voyait dan^ 

Bvj . 
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la yille , des mai/bns fpacicufes & com- 
G^viL ^^^^^ conftru^tes de pierrc , des mar- 
ches, des boati<!}ues qui brillaienc d'ou- 
vrages d or & d argent cifcles & fculp- 
tcs , de vaiflcllc de terrc verniflec , d'c- 
tofFes de cocon, 6c de tiflus de plu-» 
mes qui formaient des /deflins ecla- 
tans par ies plus vives nuances. Aupres 
du grand marche etaic un palais ou on 
rendaic fbmmairement la juftice aux 
inarchands > comme dans la jurifdi(5tion 
des confuls de Paris , qui n eft ecablie 
qu apres la deftrudion de TEmpire du 
Mexique fous le roi Charles IX. Plu- 
fieurs palais de I'empereur Mote:[uma 
augmencaient la fompmodte de la ville. 
Un d'eux s'clevait fiir des colonnes de 
jafpe , & etaic deftine k renfermer des 
curiofites qui ne fcrraient qu au plai- 
iir. Un autre ctait rempli d amies of- 
fcnfives & defenfives garnics d or & 
de pierrerics. Un autre ctait entoure de 
grands jardins, ou I'on ne cultivait que 
des plantes mcdicinales j des inrendans 
^ Ies diftribuaicnt gratuitement aux ma- 

m lades. On rendait compte au roi du (uc- 

J ces de leurs ufages, 6c Ies medecins en te- 

naient rcgiftrc a leur maniere, fans avoir 
/ l*u(agc de Icctiture. Les autres efp^ces 

de magnificence ne marquenc que le 
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progres des arcs -y celle-U marque le s 



progres de la morale. c«» 

S iL n etau pas de la nature humame ^ 

de reunir le meilleur & le pire > on ne 
comprendraic pas comment cette mo- 
rale s'accordait avec les facrifices hu- 
mains dont le fang regorgeait «t Mexi- 
co , devant Tidole de Fyiliputsli j re- 
garde comme le Di£u des armees. Les 
ambadadeurs de MoU'{uma dirent a 
Cortc\y a ce qu on pretend , que leur Sacriffcd 
maitre avait facrifie dans fes guerres , <^*|io™"»««» 
pres de yingt mille ennemis chaque an- 
nee , dans ie grand temple de Mexico. 
C'eft une tres-grande exagerarion ; on 
fent qu'on a voulu qplorer par-la les 
injuftices du vainqueur de Motc\uma : 
mais enfin quand les Efpagriols entre- 
rent dansce temple, ils trouvefent, par- " 
mi fes oniemcns, des cranes d'homraes 
{ufpendus comme de& trophees. C eft 
ainfi que lantiquite nous peint le tem- 
ple de Diane dans la Cherfonnefe Tau- 
rique. 

Il n'y a gucres de peuples dont la 
religion n*ait etc inhumaine & fan- 

f;lante \ vous favez que les Gaulois , 
es Cartliaginois , \t^ Syricns , les an- 
ciens Grecs immolercnt des hommcs. 
Laloi des Juifs femblait permettre ces 
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facdfices •, il eft dit dans le Levitique : 
Si une ante yivante a etc promijfi d 
DiEU , on ne pourra la racheter y il faut 
quelle meure. Les livrcs des Juifs rap- 
portent que, quand ils envahirent Ic 
petit pays des'Cananeens , ils maflacri* 
rent dans plufieurs villages , les hom- 
ines , les remmes , les enfans > & les 
animaux domeftiqucs , parcc qu'ils 
avaicnt cte dcvoues. Ceft fiir cctte loi 
que furcnt fondes les fermens de Jephte 
ui facrifia fa fiUe y & dc Saul y qui , 
ans les cris de Tarmec , eut immole fon 
fils. C eft elle encore qui autorifait 5*^- 
muel a egorger le roi Agag prifonnier 
de Sauly & a le couper en morceaux ; 
execution aufll horrible & audi degou- 
tantc que tout ce qu'on peut voir de 
plus afireux chez les fauvages , & qui 
ferait un crime cnormc y (i Dieu me- 
me , Tarbitrc de la vie & de la mort , 
a qui on nc peut demander comptc , 
ne I'eut aind ordonne dans les profbn- 
deurs impenetrables de fa juftice. Dail- 
leurs il parait que chez les Mexicains 
on n immolait que les ennemis \ ils 
n'etaient point anthropophages com- 
mc un trcs-petit nombre de pcuplades 
Amcricaincs. 
Leur police , en tout le rcftc , ctait 
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humaine & fagCr L'educarion de la Jeu- ss== 
nefle formait un dcs plus grands ob- Ch. 
jets du gouvcrnement. U y avait des CXLVU. 
ccoles publiques etablies pour I'un & 
lautre (exe. Nous admirons encore les 
anciens J^gyptiens , d avoir connu que 
Tannee eft d*environ rrois-cent foixantc 
& cinq jours. Les Mexicains avaient 
poufle jufques-U leur aftronomie. 

La guerre ecait chez eux rcduire en 
art *) c'eft ce qui leur avait donne cant • 
de (uperiorite fur leurs voifins. Un 
grand ordre dans les finances maince* 
nait la grandeur de cet Empire , regar* 
de par les voifins avec crainre 8c avec 
envie. 

Mais ces animaux guerriers y fur qui 
les principaux, Efpagnols eraicnt mon- 
tes , ce tonnerre artificiel qui fe for- 
tnait dans leurs mains, ces chateaux 
de bfJB qui les avaient apportes fur 
I'occan, ce fer dont ils ctaient converts, 
leurs marches comptees par des vi^oi- 
res, tant de fujets d'admiration joints 
^ cette faibleiTe qui porte les peuples 
k admirer ; tout cela fit que, quand Cor- 
te:[ arriva dans la ville de Mexico , il 
fat re^u par Mote^uma , com me fon 
maitre , 8c par les habitans , comme 
leor Dieu. On fe mettait ^. genoux dans 
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2=== les rues , quand un valet Efpagnol paf- 

cxLvii ^^^* ^" raconte qu'un cacique , fur les 

' terres duquel pallait un capitaine Ef- 

pris ^urdes P^gi^c>l , lui prcfcnta dcs efclaves & du 

©4CIIX. gibicr. Si ru cs Dieu , lui dit-il , voila 

des homines , mange-les« Si tu es hom- 

me , voila des vivres que ces efclaves 

•• tVppreteront. 

Ceux qui ont fait les relations dc 
ces etrangcs cvenemens , Ics ont voulu 
relever par des miracles , qui ne fer- 
vent en cflFet qu'«t les 'rabailFer. Le vrai 
miracle fut la conduitc dc Cortc^^ Peu- 
a-peu la cour dc Mou^uma s'appri- 
voifant avec leurs botes , ofa les traiter 
comme des hommes. Une partie des 
Efpagnols ctait a la Vera-Cruz , fur le 
chemin du Mexique. Un General de 
lempereur , qui avaic des ordres fe- 
crets, les attaqua \ &, quoique (^s tro|i- 
pcs fulfent vaincues , il y eut trtiis ou . . 
quatre Efpagnols de tues. Lateted'un 
d'cux fut nieme portee a Mote^uma* 
Alors Corte^ fit ce qui s eft jamais fait 
dc plus hardi en politique. Il va au palais 
iiiivi de cinquante Efpagnols^& accom- 
pagnc de WDona Marina , qui lui fere 
toujours d'interprete , alors mettant en 
ttfage la pei fualioia & la menace ^ il 
cmmcne I'empercur prifonnier ^u quar- 



DBS Nations. 41 

tier Efpagnol , le force k lui livrer ceux ■ 
qui onr attaque les fiens k la VeA- cm.vil 
Cruz , & fait metcre les fers aux pieds 
& aux mains de Tempereur meme » 
comme un General qui punit un fimple 
(bldat; enfuitcril Vengage a fe recon- 
tiaitre publiquement vaflal de Charles- 
Quint. 

MoTEZVMA 8c les principaux de Tribut im- 
l^mpire donnent pour tribut attache "|«f«<iuMc 
jL leur hommage fix cent mille marcs 
d'or pur,avecuneincroyabIe quantitc 
de pierreries , & d ouvrages d'or ^ & 
lie tout ce que I'induftrie de plufieurs 
Cedes avait fabrique de plus rare. Cor- 
te:[ en mit a part le cinquieme pour 
fon maitre •, prit un cinquieme pour 
lui y & diftribua le rede i (qs foldats. ' 

On peut compter parmi les plus Cbr/q'niat. 
grands prodiges, que , les conqucrans qucati^dnt 
de ce nouveau monde fe dechirant cents kooM 
cux-memes , les conquetes n'en fouf- """• 
frirent pas. Jamais le yrai ne fiit moins 
yraifemblable. Tandis que Corte\ ctait 
pres de fubjuguer TEmpire du Mexi- 
que avec cinq cents hommes qui lui 
reftaient , le gouvcrneur de Cuba , Ve- 
lafque'S( y plus offenfe de la gloire de j 

Cortf[ fon lieutenant que de fon peu J 

de foumiifion > envoie prefque toutcs / 
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Tqs troapes , qui confiftaient en huit* 
cents fantaflins , quatre-vingts cavaliers 
bien montes, & deux petites pieces de 
canon , pour reduire Conej , le prcn* 
dre prifonnier » & pourfuivre le cours 
de fcs vi(5koires. Coner^ ayant d un cote 
mille Efpagnols k comoatrre y 8c le con* 
tinenc k rerenir dans la foumii&on , 
laifia quatre-vingts hommes pour lui 
repondre de tout le Mexique, & mar* 
cha fuivi du rcfte contre fes compa* 
triotes. Il en defait une partie , il ga- 
gne Tautre. Enfin cetre armce qui v©^ 
nait pour le detruire , fe range (ous Ccs 
drapeaux , Sc il retourne au Mexique 
avec elle. 
y^HHfti^Z L'empereur etait tonjours en prifon 
rifoimicrdcs dans fa capitale, garde par quatre-vingts 
fpagnols,& folJats. Celui qui les commandait, 
^par es u- ^^^j^j^^ Alvaredo , fur un bruit vrai 
ou faux que les Mexicains con(piraienc 
pour dclivrer Icur maitre ^ avait . pris 
le terns d une fete', ou deux mille des 
premiers feigneurs ctaient plonges dans 
Tivrelfe de leurs liqueurs fortes : il 
fond fur eux avec cinquante foldats, 
les egorge eux & leur fuite fans rcfi- 
ftance , & les depouille de tous les or- 
_ nemcns d*or & de pierrevies dont ils 
|^^|fc « ctaient pares pour cette fete. Ccttc 
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enonnite que tout Ic peuple ^ttdbuait 55=== 
avec raifbn a la rage de ravaricc , fou- r£*vii. 
leva ces hommes trop patiens : 6c » 
quand Corte7[ arriva, il trouva deux 
cent mille Amerlcains en armes, cen- 
tre quatre-vingts Efpagnols occupes i 
fe defendre y 8c k garder I'empereur. 
lis afEegerent Corte\ pour dclivrer leur 
roi \ lis fe precipiterent en foule cen- 
tre les canons & les moufquets. AntO' 
nio de Solis appelle cetre adion une 
revoke , & cette valcur une brutalite , 
tant rinjuftice des vainqueurs a pa(i<^ 
jufqu'aux ecrivains. 

L'empereur Moeeruma mourut dans 
on de ces combats , olefTe malheureu- 
(ement de la main de fes fujets. Cone:[ 
ofa propofer k ce roi dont il caufait la 
mort 3 de mourir dans le chriftianifme ; 
(a concubine Dona Marina etait la ca- 
techifte. Le roi mourut en implorant 
inucilement la vengeance du ciel cen- 
tre les ufurpateurs. Il lai(Ia des enfans 
plus faibles encore que lui y auxquels 
les rois d'Efpagne n'ont pas craint de 
laifler des terres dans le Mexique 
meme ; Sc aujourd'hui les defcen- 
dans en ligne droite de ce puiffant * 
empereur , vivent a Mexico meme. 
On les appelle les comus de Mote^ 
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^ luma ; ils font de fimplcs gentib- 



Ch. homines chretiens , & confondus dans 
CXLVII. la foule. Ccft ainfi que Us fultans 
Turcs ont laiflc fubfiftcr h. Conftanri- 
nople une famille des Paleologues. Les 
Mexicains creercnt un nouvel empe- 
reur,"animc comme eux du defir de 
la vengeance. C'eft cc fameax Gati- 
mo:fin , done la deftinee fiit encore 
plus funefte que celle de Motei[uma. 
l\ anna tout le Mexiqtre centre Ics 
Efpagnols. . ^ 

Le defefpoir, Topiniatretc de la ven- 
geance & de la hainCj precipitaient tou- 
jdurs ces multitudes contre ces memes 
hommes qu'ils n ofaient re^arder au- 
paravant qu i genoux. Les Efpagnols 
, / ctaient fatigues de tuer , & les Ameri- 

cains fe fuccedaient en foule fans fe 
decourager. Cone:^ fut obligt de quit- 
ter la ville y ou il eut etc aflame *, mais 
les Mexicains avaient rompu toutes 
les chauffees. Les Efpagnols firent des 
ponts avec les corps des ennemis j mais 
dans leur retraite fanglante ils perdi- 
rent tons les trefors qu its avaient ravis 
pour Charles-Quint & pour eux. Cha- 
* que jour de marche etait une batail- 
le : on perdait toujours quelque E(pa- 
gnol , dont le fang^aitpaye par la mort 
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de plufieurs millicrs de ccs malhcurcux ' 

qui combattaient prcfquc nuds. cxLvii 

CORTEZ n avait plus de flotte. Il 
fit faire par fes foldats , 8c par les Tlaf- . 
caliens qull avait avec lui , neuf ba- 
teaux , pour rentrer dans Mexico , par 
le lac meme qui femblait lui en defen- 
dre Tentrce. 

Les Mexicains ne craignirent point 
de donner un combat naval. Quatre a 
cinq milie canots , charges chacun de 
deux hommcs , couvrirent le lac , & 
vinrent attaquer les neuf bateaux de 
Cortc:[ , fur lefquels il y avait environ 
trois cents hommes, Ccs neuf brigan- 
tins qui avaient du canon , renverse- 
rent bientot la flotte ennemie. Corte:^ 
avec le refte de fes troupes combattait 
fur hs chauflees. Vingt Efpagnols tues 
dans ce combat , & fept ou huit pri- 
fonniers , faifaient un evenement plus 
important dans cette partie du mondc , 
que les multitudes de nos morts dans 
nos batailles. Les prifonniers furent 
facrifies dans le temple du Mexique. 
Mais enfin , aprcs de nouveaux com- 
bats,^ on prit Gatimo:(in & Timpera- 
trice {a femmc. C eft ce Ganmo)^in , fi 
&meu;!c par les paroles qu'il prononca , 
lorfquun receveur des trefors du roi 
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L d'Efpagne le fit mcttre (ur des char- 

ch. bons ardens , pour favoir en quel cn- 

cxLVii. j^qJj J^ 1^^ ii ^y^f f^jj jctter fcs ri- 

cheflTes-, foh grand-prctrc condainnc 

au meme fupplice jettaic des cris > & 

Gatimo^in lui dit : Et moi y fuis-jc fur 

un lit de rofes ? 

«t«. CoKTEZ fut maitre ab(blu de la 

ville de Mexique , avec laquelle tour 

le refte de TEmpire tomba fous la 

domination £(pagnole y ainii que la 

Caftille d'or , le Darien , & routes fe$ 

contrces voifines. 

Cortti per- QuEL fiit le ptix dcs fetviccs Inouis 

ftcHte pour de Coner ? Celui qu'eut Colomb ; il fot 

avoir vaincu pcjf^cute , & le mcme cveque Fonfeca y 

conirac Co* qui avait contnbue a faire renvoyer le 

lomh pour dccouvreut de TAmerique charge de 

TCTt ^c^ nou- fcrs , voulut faire rraiter de meme le 

veau iiiondc. vainqucun Enfin malgrc les titres dont 

Conei fiir decore dans fa patrie , il y 

fur pcu confidere. A peine put-il ob- 

tenir audience de Charles-Quint : un 

jour il fendit la prelle qui enrouraic 

lecoche de lempcreur , & monra fur 

Tctrier de la portiere. Charles demanda 

quel etait cet homme ? « Ceft , repon- 

>^ dir Cortei , celui qui voiis a donne 

yy plus d*J&tats que vos peres ne vous 

w ont laifle de villes. » 
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CHAPITRE CXLVIII. 
De la decouvertc du Perou. 

CORTEZ , ayant foumis ^ Charles- ssssssssst 
Quint plus de deux- cents lieues de ^J?"*n* 
nouvcUes terres en longueur , & plus ^ 

de cent cinquantc en latgeur , croyait 
avoir peu fait. L'ifthme qui relferre 
cnrre deux mers le continent de I'A* 
merique, n'eft pas de ving cinq lieues 
communes : on voir du haut d'une 
montagne , pres de Nombre de Dios , 
d un cote la mer qui s'etend de I'AiTie- 
rique jufqu'a nos cotes , & de Tautre 
ccUe qui (c prolonge jufqu'aux grandes 
Indes. La premiere a etc noramce mer 
du Nord y parce que nous fommes au 
nord \ la feconde mer du Sud , parce 
ue c ell au fud que les grandes Indes 
nnt lituees. On tenta done des laa 
151} de chercher par cette mer da 
Sud de nouvcaux pays a foumettrc. 

Vers Tan i J17 , deux fimples aven- 
turiers , Diego d Almagro , & Fran- 
cefco Pi\arro , qui menie ne connaif- 
(aient pas leurs peres , & dont 1 educa- 
tion avait etc (i abandonnee > qu*ils ne 
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le 



„ ■- favaient ni lire ni ecrire , furent cfciir 
ch. par qui Charles-Quinc zcqixit denou- 
cxLVin. ygiigg terrcs plus vaftes & plus riches 
lue le Mexique. D*abord ils reconnait- 
(ent trois-ccnts-lieues de cotes Ame- 
ricaines en cinglant droit au midi;' 
bientot ils cnrendent dire que vers la 
ligne equinoxiale Sc (bus I'autre tro- 
pique , il y a une contree immenfe ,. 
ou I'or , Targent , & les pierrerics font > 
plus communs qde le bois , & que Ic 
pays eft gouverne par un roi aulli deC- 

fotique que Mote:(un}a; car dans tout 
univers le defpotifme eft le fruit dc 
la richeife. 
Grandeur Du pays de Gufco , & des environs 
des incas. Jq tropique du Capricorne , jufqu'a la 
hauteur de I'ifle des Perles , qui eft au 
fixieme degre de latitude fcptentriona- 
le , un feul roi etendait fa domination 
abfolu^ dans lefpace de prcs de trentc 
degres. Il etait d'une race de conque- 
rans qu^on appellait Incas. Le premier 
de ces Incas qui avait fiibjugue le pays, 
& qui lui impofa des loix , paflait pour 
le his du folcil. Ainfi les peuples les 
plus polices de lancien monde & du 
nouveau fe reftemblaient dans Tufagc 
de deifier les hommes extraordinaires , 
foit conquerans , foit legiflateurs* 

Garcilassq 
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Garcizasso de la Vega j iflii 



Je ces Incas , tranfportc a Madrid ; • ^i^j 
ccrivit leur hiftoire vers Tan 1608. Il ^^^^^'^^ 
ctait alors avance en age , & fon pcre 
pouvait aifcment avoir vu la rcvolu* 
tion arrivee vers l*an 1530. line pouf 
.Vait , a la vcrire , favoir ayec certitude 
Thiftoire detaiilce -de Ces ancetres. Au- uciges da( 
cun peaple de T Ameriquc n avait con- Pcruykas, 
nu Tart de 1 ecriture , femblablcs en ce 
point aux anciennes nations Tartares , 
iaux habitans de TAfrique meridionale , 
iii nos ancetres les Celtes , aux peuples 
du fepreotrion. Aucune de ces nation^ 
Tl'eut rien qui tint lieu de rhiftoire. 
Les Pcruvicris tranfmettaient les prin-^ 
cipaux faits k la pofterite y par des nceud^ 
qu'ils faifaient i des cordes. Mais en 
general , les loix fondamentales , le^ 

f>oints les plus eiTentiels de la ttligiqh, . 
es grands exploits dcgag^ de details ^ . , 

Eallent a(Iez fidelement de bouche en 
ouche. Ainfi Garcilaffo pouvait etre 
inftruit de quelqucs principaux evenc*- 
mens. C eft fur ces objets feuls qu on 

})eut Ten croire. Il allure que dans tout 
e P^rou oh adorait le foleU , culte pluf 
raifonnable qu'aucun autre ^ dans un 
monde ^ qui rien n'avait ete revele. 
P line J chez les Romains > dans les 
H.V.TQmcrL C 
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■ . terns les plus eclaircs , n admet point 

cxLviiL ^'^^^^^ Dieu, Platon , plus eclaire que 
Pline i avait appelle le foleil le fils dc 
DiEU , la fplcndeur du Pere \ 8c cct 
aftre long-terns auparavant fiit revere 
par les mages & par les anciens J^gyp- 
tiens. La meme vraifemblance 8c la 
meme erreur regnerent cgalcment dans 
les deux hemifpheres. 

Les Peruviens avaient des obclif- 
quesj des gnomons reguliers , pour 
marquer les points des equinoxes 8c 
des (olftices. Leur annce etait de trois- 
cent foixante & cinq jours j peut-ctrc 
la fcience de Tantique ^gypte nc 5*c- 
tendit pas au-del^. lis avaient eleve 
des prodiges d architcdure , & taille 
des ftatues avec un art furprcnant. C'e- 
taic la nation la plus policee 8c la plus 
iuduflirieurf: du nouveau monde. 
:fucaci^"''' ! LInc A Hue/car , p^re A'Atabalipa , 
iiernier Inca » fous quice vafte Empire 
ifut derruit , Tavait beaucoup augmentc 
8c embelli. Get Inca qui conquit tout 
le pays de Quito , aujourd'hui la ca* 
pitale du Perou , avait fait par les 
mains de (cs foldats 8c des peuples 
va,incus>un grand chcmin de cinq-cents 
lieues^ de Cufco jufqu'a Quito , a tra- 
.vers des prccipjices cqmbles » 8c des 
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siontagnes applanies. Ce monument 222==2 
de Tobeillance & de Tinduftrie humai- cxLYiiii 
ne , n'a pas et^ depuis entretenu par 
les Efpagnols. Des relais d'hommes , 
ctablis de demi-lieue en demi4ieae» 
portaient les ordres du monarque dans 
tout Ton Empire. Telle etait la police. 
Et fl on veut juger de la magnificence , 
il fuffit de favoir que le roi etait portc 
dans fes voyages fur un trone d or , 
qu'on trouva pefer ving-cinq mille du- 
cats , 8c que la litiere de lames d'or fur 
laquelle etait le trone , etait foutenue 
par les premiers de TEtat. 

Dans les ceremonies' pacifiques & 
religieufes ^ Thonneur du foleil , on 
formait des danfes; ricn n eft plus na-' 
turel f c'eft un des plus anciens ufage^ 
de notre hemifphere. Huejcar^ pour 
tcndre les danfes plus graves , fit porter 
par les danfeurs une chaine d or y Ion* 
gae de fept^:ents d^ nos pas geometric 
ques , & groflfe comme le poignct \ 
chacun en foulevait un chainon. Ilfauc 
conclure de ce fait , que Por etait plus 
commun au Perou , que ne Teft parmi 
nous le cuivre. 

pRANqois PzzARRO attaqua ^et 
Empire avec deux-ceht cinquante fan- 
tamns , foixaate cavaliers , &: une doa^ 

Cij 
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■ zaine de pecits^ canons que crainaieni 

^S^\,, fouvent les efclavcs des pays deja dom« 

tcs. II arrive par la mer du Sud a 12 

inquam""^ hautcur de Quiro par-dela rcquateur* 

ommcs^ at- ^tabaliva ^ fils 6^Huefcar ^ regnaic 

STrVIfou ^^^^^ ' " ^^^^^ ^^^^ Quito avec environ 
' quaranre mille foldats armes de fleches 
^ de piques d or & d'argcnt. Pi-^arro 
commen^a comme Cortc^f^ par une am- 
ballade , & oflVit ^ Tinea Famitic de 
Charles-Quint. L*Inca rcpond qu'il lie 
recevra pour amis les depredateurs de 
ion Empire , que quand ils auront reii^ 
du tout ce qu'iis ont ravi (iir leur rou- 
te ) & apres cette reponfe il marche 
a,ux Efpagnols. Quand Tarmee de Tln* 
ca J & la petite troupe Caftillane fu- 
rcnt en prefence , les Efpagnols vou- 
lurent encore mettre de leur cote juf- 
qu'aux apparences de la religion. Un 
moinc, nomme Valvcria , fait eveque 
de ce pays merae qui ne leur appartc- 
nait pas encore, s'avance avec un in- 
terprete v^rs I'Inca une bible a la main , 
^ iui dit qu'il faut croire ce qui eft> 
dit dans ce livre. Il lui fait un long 
fermon de tous les myfteres du chri- 
ftianifme. Les hiftoriens nc s'accor- 
4ent pas fur la maniere dont le fermon* 
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q\ie la predication finic par le combat. ,■ 'j ■ 

Les canons, Icsxhcvaux & lesar- ck. 
mes de fcr , fircnt fur Us PcntViens Ic ^^^"-^^^ 
meme efiTct que fur les Mexicains ; on 
n^eut gueres que la peine de tuer ^ 8c 
Atabalipa , arrache de Ton trone d or 
par les v&inqueurs , fuc charge de 
fcf $• 

. Get empiereur, pour fe procurer uno Tr«>uts 
libertc.prointe, proinic line rrop grofle «xccffifs : 
rangon ; il s'obligea, felon Htrfcra Sc p[uVgran. 
Zarata , dc donner adtant d'or qu'une de.. 
des falles de (os palais pouvait en con- 
cenir^ jufqu'iL la hauteur defa main^ 
qu il. eleva en I'air au*deiORis de fa tece» 
AuCG-tot fes couriers pattern de tout 
cotes pour afletnbler cetteran^on ini-^ 
menfe s I'or & Targent arrivent tous les 
jours au quarcier des E/pagnols ; mai» 
foit que les Peruviens fe JafTadent de 
depouiller TEmpire pour imcapcif, foit 
c^xi Atabalipa Qe les prefsat pas ^ on ne 
remplit point : route 1 etendue de fes 
pron^eides. Lesefprits des vain^ueurs 
s'aigrircnt ^ leur avarice trompce mon« 
ta a cet exees de rage > ou ils condam- 
nerent Tempereur i ctre brule vif ; rou- 
te la grace qu'ils: lui promirent , c'efl: 
qu'en cas (ui'il vputut mourir chretien 
on lecrangUr^ic jiy wc 4c le bruler« Ce 

Ciij 
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incme ^ciqae iTalverda \m paria it 
chriftianifme par un interpr^te \ il le 
bti(a , & immediacement apres on Ic 
pendlt , & on le jetta dans les flammes. 
tc malheureux Garcilajfo Inca, devenu 
E/pagnol y dit qViAtabalipa avait cto 
cr^s-cniel envcrs fa famille, & qu'il mc- 
ritait la mort ^ mais il n'ofe pas dire que 
ce n'etait point aux Efpagnots ^ le punir. 
Quelques ecrivains , temoins oculaires 
comme Zarata , prctendent que Fran- 
fois Pi\arro ecait deja parti pour aller 
porter i C^r/4;jr^Q^i;2r one partie des 
UeTors SAtahalipa , 8c que aAlmagro 
feol fut coupable de cette barbarie. Cec 
cr^que de Gjiiapa , que i'ai d^ cite » 
ajonte qu'oii fit ibuOTir le ro^me (up- 
plice a plufieurs capitaines Peruviens » 
qui, par unegencroiit^aufli grande que 
la cruaute des vainqueurs ^ aimjfrent 
xnieux recevoir la mort que de d^cou- 
Trir les tr^fors de leurs maitres. 

Ceim^i^dant y dc la ran9on deja payee 
par .Atabalipa\ chaque cavalier Efpa* 
jfnol eut deux-^cent qtiarante marcs en 
or pur ; chaque fantaffin en eut cent 
foixantc : on partagea dix fois environ 
autant d'argent dans la meme propor- 
tion *, ainii le cavalier eut un tiers de 
plus que le famaflin. Les oificiers eu^ 
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rent dcs richefles immcnfes 5 & on ■■ 
envoy a a Charles-Quint trentc mille cxLviii. 
marcs d'argent, trois millc d*or non 
travaillc , . & vingt iiriHe marcs pcfanc ' ^ ^^' 
d'argent , avcc deux mille d'or en ou-r 
yrages du pays. L'Amcrique lui aurait 
fervi k tcnir lous le joug une partic dc 
I*Europe , & fur-tout Ics papes , qui 
lui avaicnt adjugc ce nouveavi monde, 
s'il avait re^u (ouvent de parcils tri-^ 
burs. 

On ne (att fi on doit plus admirer te 
courage opiniatre de ceux qui decouvri- 
rent & conquirent tant deterres^ou 
plus deteflicr leur fcrocit^ : la meme 
(burce ; qui eft I'avarice > produifit tant 
de bien & tant de mal. Diego (fAlma- 
gro marchc i<2uQ:ok tntvcrs des rant 
titudes qu'il feur ^fcarter^ il perifernS 
jufqu'au Chili par-deU le tropique du 
Capricomc. Par-tout on prend poffef- 
fion au nom de Charles-Quints Bimt^t 
apths y la difcorde fe met entre les 
vaincmeutsdu P^rou , coftinie elle avait 
divife Vckf^ue^ 8t Feraand Cohe^ 
datis rAmerique feptentrionale. 
' Diego t^^Aluagko & France fco ..^"^''^ f 

.««. r 1 • •! V Vile cntrc I 

Pv{arro font la guerre civile dans vainqueu 
Cufco m^c.j la capitale dcs Incas, 
Touteslcs fectfies qtfils avaient tecues 

Civ ' 
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' •" d'Europfe , fc partagcnt , & combattcnt. 

exLVUi P^^ ^^ ^^ qu'cUes choifUTent, lis 
donnent un combat {anglanc fous les 
murs de Cufco , Cms que les Peruviens 
ofent profiter de rafTaibliirement de 
leur ennemi commune au contraiFC 
il y avaic des Peruviens dalis chaque 
ariDee ; lis fe batcaienc pour leurs ty- 
rans ; & les multitudes des Peruviens 
difperfes^ attendaient (lupidement H 
quel parti de leurs deftrudeurs ils fe- 
raienc foqmis^ & chaque parti n'etait 
que d environ trois-cents hommes , 
tant la nature a donne en tout la fu- 
periorite aux Europeans fur les habi- 
tans du nouveau monde. Enfin d^JH^ 
magro iut iait prifonnier , & Ton ri- 
val Pbiarro lui fit trancher la tete \ 
ihais bientSt apr^s il fut aflaifine lui- 
meme par les amis HAlmagro* 

Di J A fe formait dans tout le nouveau 
monde le gouvernement Efpagnol. Les 
grandes provinces avaient leurs gou-r 
^crneurs. Des audiences , qui font i? 
jpeu-pr^s ce que font nos parlemens » 
etaient etablies : des archeveques , des 
> ev^ques > des tribunaux d'inquifition , 
' toute la hierarchie ecclefiaftique exer- 

S;ait Tes fonAions comme i Madrid \ 
orfque les capitaines qui avaient con** 
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iquis le Perou pour rempereur Char- f,. . ■ 
les-Quint y voulment Ic prendre jpour ^^»J; 
eox-memes. Un fils iiAlmagro le fit 
reconnaitrc roi du Pierou*, maisd'aa* 
tres Efpagnob aimatic mieux obeir i 
leur maitre qui demearaic en Europe , 
qa'4 leur compagnon qui devenaic 
leur. {buverain ^ le prirent & le firent 
pcrir par la main du bourrc^u. Un 
ftcrc de Francois Pv^arro eut la meme 
ambition & le meme fort. Il n'y eut 
contre! \CharUs-Qiunt de revokes que 
ceiies. des Efpagnols memes , 8c pas 
une des peuples (bumis. 
: . Au milieu de ces combats , que les 
vaihqueurs livraient entre eux , iis de* 
couvrirent les mines du Potofi^ que 
les Peruviens memes avaient ignorees. 
Ce n'eft point exagerer de dire que la 
terre de ce canton etait toute d'argent : 
elle eft encore aujourd'hui tres-loin 
d'etre epuifce. tes Peruviens ttavail-r 
lerent ^ ces mines pour les Efpagnols » 
coinme pour les vrais propri6taires* 
Bientot apr^s on joignit ^ ces efclaves 
des Negres qu on acbetait en Afrique » 
•& d/ion tranfportait au Perou comme 
des animaux deftines aii £ervice' des 
honimes* 
On ne traitait ^ en eHec> ni ces Ne* 
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: gres , ni Ics habitans du nouveau mon^ 

c«- de, comme uhc cfpece humaine. Cc 

* las Cafas rclJgieux dominicain , eveque 

Bipofitions dc Chiapa, duqtiel nous avons pane , 

ontre lesEf- ^o^^^e des ctuautcs de fes compatriot 

agnols. tcs > 8c dcs miseics de tanc de peoples ^ 

eut le courage de s'en plaindre at Char* 

Us'Quint , & ^ fon fils Philippe II y pat 

des memoires que nous avons encore* 

U y reprefente preique tous les Ameri-^ 

cains> comme des hommes doux.& 

timides^ d'un temperament faible qui 

les rend naturellement efclaves. Il dit 

que les Efpagnols ne regard^rent dans 

cette faiblefle que la ^cilite qn*elle 

donnait aux vainqueurs de les detruire^ 

que dans Cuba , dans la Jamaique > dans 

les ifles voifines , ils firent perir plus de 

' douze cent mille hommes y comme det 

chadeurs qui depeuplenc une terre de 

}fhts fauves. Jc les ai yu ^ dit-il , dans 

fifie S.'Domingue & dans la lantai^ 

qnfi J remplir Us campagnes defourchet 

patiiulaires j auxquelles Us pendaient 

wes malheureux trei\e i treiie, en Vhon^ 

juuTy difaient'ils j des trei:[e apdtres^ 

Je les ai vu donner des enfans adevO'^ 

rer ^ leurs chiens de chajffe. 

Un cacique de Tifle de Culxi ^ nom^ 
miMatucuj condanme par eux ji peril: 





I 



DBS Nations. ' ^p 

par le feu » pour n avdir pas dohne adez 
d or , fuc remis, avant qu'on allumat le Cii.' 
Imcher , entre Ics mains d'un francif- ^^^^m, 
cain> qui Texhortait k mourk Chre- 
tien, Sc qui lui promett^c le ciel. Quoi ! 
les Efpagnols iroAt done au ciel? de^ 
mandaic le ^caciqa^^ Oai , fans douce i 
^ifaic le tnoine. Ah 1 ^ s^il eft ainfi , que 
)e naille poinr au crd, repliqua cd 
prince. Un cacique de k nouvelle Gre* 
Bade , qui eft encre le Perou & le Me^ 
xique , fuc brule publiquemenc pouc 
avoir promis en vain de rcmplir d'^r la 
chambre dun capicaine. 
- Dbs milliersd-Amerieains fervaiMt 
aux Efp^n^ts de beces de fohime , 8s 
on lestuait<iuand4cur laQimde les em* 
pechaic de marcher. Enfin ce tembiil 
oculaire aiErme qud» dans leis ifle^ A? 
ftir la cerre •ferrW ,' ce petit hdmdbte 
d'Efuropeand^a^fait pl^ir pltH-de<l6eM 
millions d'Americains. Pour vousjujli' 
fier^ ajouce-t-il , vous dites que ccs mal-- 
heureux s'etaient rendus coupabUs dc 
facrificcs humdHt4p^4^c ^par txemple , 
dans le temple du mexique on ay ait fa- 
crifie yingt mille hommes : jeprends a. 
temoin le del & la terre , que les Mexi^ 
€ainsyufantdu droit barbarede la guerre^ 
navaient pas fait Jbuffrir la mort dofis 
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leurs tetnptcs A cent cinquantc priJonA 
niers. 

De tout ce que je viens dc citer , U 
redilte que propablement les Efpagnols 
avaient .beaucoup exager^ les deprava* 
tlons des Mexicains , &c que i'evequb 
de Chiapa outraic auiC quelquefois fes 
reproches concre f^s compatriotes. Ob-- 
iervons ici que,fi on reproche aux Me* 
xicains d-avoir quelquefois (acrifie des 
oinetTiis yaincus au Dieu de la guerre ^ 
jamais les Pemviens ne 6renc de cel^ 
(^crifices au loleil , qu'ils regardaieni 
comme le Die.u bienfaifant de la na-i 
tore* La nation du Perou etait peuc-** 
crpe la plus douce de touce la terre. 

JEnfin les plaintes ifeiterees de las 
C<^as ne furent pas inutiles. Les loix 
^vojfii^e^ d'Europe ont an peu adouci 
2^ lost des Americains. lis Com aujpiir'*^ 
^KiPM/iijcfffoupiis^ ^ nonerclaves* 
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CHAPITRE CXLIX. 
Du premier voyage autour du monde. , 

CE melange de grandeur Sc de cruaa- ■ 
re ctonne & indigne. Trop d'hor- Ck« cxux. 
reurs deshonorent les grandes adions 
4es vainqueurs de rAmerique \ mais 
I4 gloire de CoiomitA pure. Telle efk 
cefle de Magalhaens , que nous nonv- 
xhons Magellan 3 qui encrepric de faire 
par mer le tour du globe , & de Sebc^ 
ftien Cam > qui acheva le premier ce 
pt^digieux voyage , qui n'eft plus un 
prodigc aujourd'hui. 

Cfi fur en I J19 , dansle commence- 
ment des conquetes Efpagnoles e^ 
ilmeriquG , & au milieu des grands 
fucqes de$ JPortugais en Afie & ea 
Afrique , cue Magellan decouvrit pour 
TEfpagne le detroit qui porte Ton nom > 
qu il entra le premier dans la mer du 
Sad, & qu'en voguant de TOccidenc 
^ rOrienr, i) trouva les ifles qu'on |iom- 
ma 4ep^ Mfinantu . Ht^^^ 

., C^ lues Marianes litaees pres de la fans retigioa, 
%pi^ meritent unc attention particu-l- J^^^^ ^ 
\^t. Les -habitans ne connaillaienc »kA« 
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^ point le feu , & il leur ctait abfolumcnt 

;k. cxxjx. inutile. lis fc nqurriflaient des fruits 

que leurs terres produifent en abon- 

dance > fur-tout du cacao > du fago qui 

eft fort au-deflii* du riz , & d*une pate 

f|ui a le gout du meilleur pain , Sc qui 
e forme dans une gou(Ie ^ au haut d*un 
grand arbre *, on pretend que la duj;ee 
ordinaire de leur vie, eft de cent-vingt 
lans. On en dit autant des Brafiliens. 
Ces infukires n'etaknt ni (auvages , m 
crucls ; aucune dfes -commodity qu'ik 
ppuvaicnt defifcr ne ieur manquai^ 
Leurs matfbnd i^ties de planches de car 
<:aotiers , indilftrieufement fe^onnies , 
^taient proprcs & reguliercs. lis culti- 
vaientdes jardins plantesavec art; 8c 
pcut-etre etaient-ik its moins malheu- 
*reux & les moiniS 'mcchans de tous lelp 
•hommes. Cepcndant les Portugais ap- 
'peir^eht leur pay* Us iflts dt^ Ldfrdn^ 
parce que ces pcuples , igt^dr^ht le tiek 
ic le mien , mangerent <![udiques proi- 
Vifions du vaillcau.* Il-rt*y avaicpasj>lu$ 
de religion <:hc2 eux que cliez its Hot- 
. . .. tcntbci , ni chez %eaucodp' de hotiohft 

■ ' ■ :■ ! . Africaines & Am^ricft?ne^* Maifr ftilJ- 
"\ iclelidecfcsifks/cntimntverslc5-Mp- 

. J ■ liiqucs; il'y cnadaarreSoulkrcljgi*A 
mahometahe av&it'^te pMtee du -ftMs 
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des califes. Les mahometahs y avaienc 

aborde par la mer de Tlnde , & Ics ^^ cxufc 

Chretiens y venaient par la mer du Sud. 

Si les mahomecans Arabes avaient con-r 

nu la boailble , c etait 4 eux i decouvrir 

rAmerlque> lis etaient dans le chemiO) 

mais lis n'onc jamais navige plos loin 

qu'i L'ifle de Mindanao.>l looeftdes 

Manille^.Ce vafte archipel etait peu^ Tou|otirs 

pie d'hommes d'efpeccs difFerentes , les nouveiici ef. 

uns blancs , les autres noirs , les aurres J^" '***^** 

olivacres oa rouges. On a toujoctrs rrour 

ve la nature plus variee dans les cli- 

mats chauds» que dans ceux dufep- 

tencrion. . . - t 

Av refte, ce Magellan etait un Porta* 
gais, auquel on avait refufe une augmen*' 
cation de paye de fix ecus. Ce refus le do- 
t^rmina^ fervir rE4>agne» & ^ chercher 
par : r Am^ique un padage poifr aller 
partager les pofTcffions des Portugais- 
en Afie. En eflFet> ks compagnons^ 
apres fa tnort , s'etablirent 4 Tidor > la 
principale des ifles Moluques > ou croiir 
lent les plus precieufes epiceries. 

Les Poclugais ftirent et(Hines d y ttou^ 
•rer les Efpagnols , & ne purent com-^ 
prendre tommenc ils y avaient aborde 
par. la mer orientate > lorfqiie toosjies 
Taifleauz du Portugal.ne poi 
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nir que de rOccident. lis ne foupgon-*' 
Ch. cxuz. naient pas que les Efpagnols euITent hit 
t|ne parcie du tour du globe. 11 faHut 
une nouvelle geographic pour termh- 
ner le difierend des Efpagnols & de^ 
Porrugais , & pour reformer Tarret que 
la cour de Rome avaic porte Cm leur^ 
pretentions Sc (iir les limites de leurs 
decouvertes. 

Il faut favbir que , quand le celebre 

J>rince i?^/i Henri commen^ait k recu- 
er pour nous les bom^s de Tunivers^ 
les Portugais demanderent aux papes la 
ppflefllon de tout ce qu'ils d^couvri- 
^ ^*^***' raient. La coutume (iibuftait de deman- 
net roricnt' ^^^ ^^^ toyaumes au S.-Sicge , depuis 
Icrocddcnc. Que Gfegoire ^// s'ctait mis en pof- 
icffiow de les donner: on croyait par-U 
s'ailiirer contre une ufurpation etian-i' 
gere , & inn^relTer la religion ^ ces noo- 
veaux etabliflemens. Plufieurs pontife^ 
confirmerent done ad Portugal les droits 
qu il avait acquis , & qu ils ne pouvaieut 
lui oter. 

LoRSQUE les Efpagnols commen- 

^iient ^ s'et^lir dans I'Amerique, le 

pape Alexandre f^divifa les deux noir- 

veaux roondes , I'Americain & TAfiati* 

_ que , en deux parties : tout ce qui' ctait 

0^^ i Torient des ifles Azores » devait appar- 

J 
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tenir au Portt^tal ; tout ce qui etait ii ■■ - 
I'occident fut donnc k I'Efpagne ; on ^'*- cx^^- 
tra^ une ligne fuc le globe , qui mar- 
qua les liniites de ces droits iccipro-. 
qucs, Sc qu'on appelle la ligne de mar~ 
cation. Lc voy^c de Magellan dctan-, 
gea la ligne du papc. Les ifles Maria- 
ncs , les Philippines , les Moluques , fc, 
crouvaienC ^ rorieni des dccouyertes 
Pottugaifes. Il ^lut done tracer une 
autie ligne, quon appella de demarca- 
tion. Qu'y a-t'il de plus ctonnant , ou 
qu'oti ait decouvcrt tant de pays , ou 
que des ^vcques de Rome les aient don- 
IKS tous ) 

TouTES ces lignes furent encore de- 
ranges, lorfqac les Portugais abordJ- 
rent au Bteiil ; ellcs ne furent pas plus ' 
refpe&i^s par les Franks & pat les 
Anglais , qui s ctablirent enfuite dans 
rAm^rique feptencrionalc. Il eft vtat 
qae les Angiitis fur-tout, n'onc fait que 
glaner aptes lei riches moiflons des Ef- 
pagnols : maJs cnfin ils y cot en des cca- 
Uiflemens confid^ables. 

Le funefle effetde routes ces dccoa^ 
Tcnes & de ces transplantations , a (m^ 
que nos nations cominer^antes fe f 
fait la guerre en Araerique & en A 
totttes les fbis qu'clles le la ibnt d 



1 



6S MmURS VT ESPRIT 



' en Europe. Ellcs ont reciproqucmcnt 

Ch. cxlix. d^truit leurs colonics naillantes. Les 
premiers voyages ont eu pour objet 
d'unir routes les nations. Les derniers 
ont ^tc entrepris pour nous detruire au 
bout du monde. 

C'est un grand probleme de (avoir fi 
TEurope a gagne en fe porttot en Amc- 
rique. Il eft certain que les Efpagnols 
en retirerent d'abord des ricbeues im-^ 
menfes : mais TEfpagne a 6te d^pea* 
plee^ dc ces trefors, partag^s a la fin pa( 
tant d'autres nations , ont remis Tega* 
lite qu ils avaient d'abord ^ee. Le prix 
des denrees a augmente par-tdut* Ainfi 
per(<Hine n a redlemenr gagne. Il refte 
a favoir Ci la cochenille & le quinquinil 
font d'unaflez grand prix pourcompen^ 
ier la perce de cant d nonmies* 
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OUand les Efpagnols envahiflaient 
la plus tiche parcie da nouveau Ch. cl. 
mondc, Jes I^ortugais , furcharges de$ 
crefbrs de Tancien , ncgligeaient le Bre* 
fily qtt'Ds decoavf irent en ijoo> mais 
qu'ils ne chercfaaient pas. 

LEUft amiral Cabral^ apr^s avoir paf^ 
(e les ifles du cap Verd , pour aller par 
la met Wlrale d' Afrique aux cotes dti 
MaUbar , prit cdlement le large i Toc- 
cidcnt ^ qu'il vit cecte tcrre du Brefil » 
qui, de tout le continent Am^ricain ^ 
eft le plus voiftn de TAfrique ; il n y a 
que trente d^res en longitude de cetre 
terre w mont Atks *, c*etait celle qu'on 
devait 4ecouvrir la premiere* On la 
trouva fertile \ il y rigne un printeins 
perpetueL Tous les habitans grands » 
Dienfait^ , vigoureux > d*une couleur 
rougeatre , marchaient nuds, a la refer- 
ve d'upejarge pcinture qui leur fervait 
de poche. 

CiTAiENT ^dcs peqples chafllcuits 
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■ par confcqucnt n'ayant pas . toujourl 

Ch. cl. one fubfiftaiice aftiiree ; de-li ncccflai- 
rement feroccs, fe faii^ic la guerre 
avec leurs fl^chcs Ik leurs maflties , 
pour quelques pieces de eibier^comme 
les barbares polices de Pancien conci^ 
nent la. font pour quelques villag^. 
La colere , Ic reflfcntiment d une injure 
les armait fouvent , comine on le'xa-^ 
conte des premiers Grecs & des A&iL'^ 
Anthropo- tiques. Ils ne facrifiaienr point d'hom- 
phages. j^gj ^ parce que n ayant aucun culte re<- 
ligieux , ils.n'avaient point de facrifices 
^ faire ainfi que \cs Mexicains : mais ils 
xnangeaient leurs prifonniers de g^rfe;f, 
Sc Amine Vcfpuce rapporte dans one 
de ^t% lettres^ qu ils furenc fort ^nn^ 
quand il leur fit entendre que les Euro^ 
peans ne mangeaient pas leurs priion*- 
niers. 

Au rede , nuUes loix chez les Brafi-^' 

liens que celles qui s'etablUlaienc aqr 

hazard pour le moment pr!^(ent par la" 

peuplade affemblee \ I'inftinA (eul lesf 

\ gouvernait. Get inftindt les portait \ 

f chaiTer , quand ils avaient faim , ^ (c 

joindre \ des femmes quand le be(bin 

f le demandait , & ^ fatisfkire ce.be(bio 

'paflager avec de jeunes gens. 

. ; Cis peuples font une preuve aflez 



% 



i^Es Nations. 6^ 

forte que I'Amcrique h'avait jamais ^tc . "'- 

connae de rancien moniie \ on aurait ch. ^l. 
porce quelque religion dans cetce terre Preuye que 
pcu eloignee de TAfrique. Il eft bien Ijancieiimon. 
difficile qu'il n'y eur rcfte quelque trace ,^^^*ii u 
de cette religion quelle qu elle (uc \ on noureaa* 
n*y en trouva aucune. Quelques char- 
latans portant des plumes fur la tete y 
excitaient les peuples au combat-^ leur 
i(ai(aient remarquer la nouvell'e Itine , 
leur donnaient des herbes qui ne gue- 
ridaient pas leurs maladies. Mais qu'on 
ait vu chez eux des pretres > djes autels > 
un culte ) c'eft ce qu'aucun voyageur n'a 
dit y malgre la pente a le dire. 

Les Mexicains , les Peruviens , peu- 
ples polices , avaient un culte etabli. La 
religion chez eux maintenait Ti^tat > 
parce qu elle ctait entierement fubot- 
donnee au prince ; mais il n'y avait point 
d*]^tat chez les fauvages fans befoih & 
fans police. 

Le Portugal laKIa, pendant pres de ciu- 
quante ans , languir les colonies que 
leurs marchands avaient envoyces au 
Brefil. Enfin en i j / 9, on y fit des ctablit 
femens folides , & les rois de Portugal 
eurent ^ la fois les tributs des deux mon- 
des. Le Breiil augmenta les rfchelTes des 
lEfpagnols y quand leur toi^Philippc it 



70 M(&URS ET ESPRIT 

^ ' I s'empara du Portugal en 1 58 1 • Les Hot 
^H. cu Luidais le prlrent prefque tout entier 
fur les Efpagnols, depuis 161 j 3 jui^ 
qu'a 1630. 
Portugal pau^ ^^* mcmes HoUandais enlevaient h 
rre arec or & I'Efpagne , tout ce que le Portugal avait 
flumanc. ctabli dans I'ancien monde & dans Ic 
nouveau. Enfin , lorfque le Portugal eut 
fecouc le joi^ dcs Efpagnols , U fc re- 
mit en poircffion des cotes du Brefil. Cc 
pays a produit k ces nouveaux maities , 
cc que le Mexique , le Perou , & le^ 
ides donnaient aux Efpagnols , de Tor, 
de Targcnt , des denrees precieufes. Dans 
nos dcrnicrs terns meme , on y a decou- 
Vjert des mines de diamans, audi abon- 
dantes que celles de Golconde. Mais 
qu eft-il arrive ? tant de richcflfes ont 
appauvri les Portugais. Les colonies 
d'Afie , du Brefil , avaient enlevc beau- 
coup d'habitans. Les autres > comptant 
fur ior & les diamans y ont celle de cul- 
tiver les veri tables mines , qui font la- 
griculture & les manufadlures. Leurs 
diamans & leur or ont jpaye a peine les 
chofes neceflaires que les Anglais leur 
ont fournies 5 c'eft pour TAngletcrre , 
en efFet , que les Portugais ont travaillc 
en Amerique. Enfin , en 1756 , quand 
iisboime a hi. renvftree pai: un cecum 
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Uement de terre , il a fallu que Londres ■ 
cnvoyat jufqu'k de Targent monnoye au cw^ cl. 
Portugal , qui nianquait de totic. Dans 
cc pays le roi eft richc , Sc Ic peuple 
pauvre. 
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CHAPITRE CLI. 

Des pojfcffions des Franfais en Ami--! 

rique. 

LEs Efpagnols tiraient dcja du Mc- 
xique & du Pcrou, des trefors im- 
nienfes > qui pourtant ^ la fin ne les one 
pas beaucoup enrichis \ quand les au- 
tres Nations , jaloufes & excitces par 
leur exemple , n'avaient pas encore , 
dans les autres parties de TAmerique j 
une colonie qui leur fut avantageuk. 

L'amir AL Coligni » qui avait en tout 
de grandes idces, imap;ina en 15J7 > 
fous Henri II ^ d'ctablir les Francais & 
fa fede dans ie Brefil \ un chevalier de 
ViUegagnon j alors caivinifte , y fut en- 
voy e. Calvin s'intcreflaa Tentreprifci les 
Genevois n'ctaient pas alors d'aufli bons 
commer^ans qu'aujourd'hui. Calvin cn- 
voya plus de predicans que de cultiva- 
I Br^fii per- tcuus. Ccs miniftrcs , qui voulaient do- 
I, pour des miner > eurent avec le commandant de 
fgfojif ^^ vioicntes quercUes ; ils exciterent une 
fcdition. La colonie fut divifee j les Por- 
tugais la detruifirent. ViUegagnon re- 
non^a a Calvin Sc k fes miniflres j il les 

traita 
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traita de perturbateurs j ccux - ci Ic .■■ 

traiterent d'athec , & le Brefil fut c«* C"- 
perdu pour la France , qui n'a jamais 
lu^ faire de grands ctablifTemcns au- 

dehorsu. 

On difaic que la famille des Incas 
s'ctait retiree dans ce vafte pays , done 
les limices couchent a celles du Perou ; 
que c'erait-la que la plupart des Pcru- 
viens avaient echappe k Tavarice 8c 4 
la cruaute des chretiens d'EurQpe , qui 
habitaienc au milieu des terres , pres; 
d'liu certain lac Parima, dont le fa^ 
blc ctait d'or j qu il y avait une ville 
done les toits etaient couverts de ce 
metal ; les Efpagnols appellaient cctte 
yiUc Eldorado i ils lachercherent long- 
teras. 

Cb nom d*Eldorado cveilla routes les iWoradw, 
pui({ances.,La reine Elizabeth envoya, 
en; I J96, une flotte, fous le comman- 
dement du favant & malheurcux Ra- 
Uig ^ pour difputer aux Efpagnols ces 
nouvelles depouilles. Raleig , en efFet , 
penetra dans le pays habite par des peu- 
ples rQUges. Il pretend qu'if y a une na- 
tion dont les epaules font auili hautes 
que la tete. Il ne doute point qu'il n 7 
ait des mines : il rapporta ime ccntainc 
de grandes plaques d or , & quelques 

H. U. Tome VL D 
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==2=5 morccaux d'or ouvrages. Mais cnfin i 
Ch. clk on ne trouva ni de ville Dorado , hi 
dc lac Parima. Les Fran9ais , apres plu- 
fieiirs tentativcs , s erablircnt en i66^, 
a la pointe de cecce grande terre dans 
Cayenne. Tiflc de la Cayenne , qui n'a qu*envi- 
ron quinze lieues communes de tour. 
Ceft-la ce qu'on nomma la France 
equinoxiale. Cette France fe rediiific i 
un bourg compofe d'environ cent cin- 
quante maifons de terre 8c de bois ; 
& I'ifle de Cayenne n a valu quelque 
chofe que fous Louis XIV ^ qui Ic pre- 
mier des rois de France encouragea 
Vcritablcment Ic commerce maritime; 
encore cette ifle fut-elle enlevce aux 
Frangais , par les Hollandais , dans la 
guerre dc 1672. Mais une flocte de 
Louis XIV la reprit. Elle fburnit au- 
jourd'hui un peu d'indigo &: de mauvais 
cafFc. La Guiana etait , dit-on , le plus 
beau pays de I'Am^rique oii les Fran- 
^ais puflTent s etablir, & c'eft cclui qu'ils 
ncgligerent. 

On leur parla de la Floride entrc 
Tancien & le nouveau Mexiquc, Les 
Efpagnols etaient d^ja en poflellion 
d'une partie de la Floride ^ i laquelle 
meme ils avaient donnc ce nom. Mais 
Gonune un arn&atcur Fran^ais pretcn^ 
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daic y avoir aborde a-peu-pres dans ic 
mcmc terns qu'eux , c'etait un droit k, ^"* 9^ 
difputer ^ les terrcs des Americains de- 
vane appartenir par notre droit des 
gens , ou de raviireur , non-feulement 
a celiii qui les envahi(Iait Ic preniier , 
mais k celui ^ui difait le premier les 
avoir vues. 

L'amiral Coligni y avait envoy c 
fous Charles /AT, vers Pan i J<^4> unc 
colonic huguenote, voulant toujours 
^tablir (a religion en Amerique , com- 
me les E(pagnols y avaient porte la 
leur. Les Efpagnols ruinerent cet eta- 
blidement , & pendirent aux arbres M^r. 
tous les Francais , avec un grand ecri- ^c^^* 
teau au dos : Pendus ^ non commeFranr. 
faU^ mais comme heretiqucs. 

QuELQUE terns apres , un Gafcon » 
nomme le chevalier de Gourgues j fe 
mit k la tete de quelaues corfaires pouc 
cflayer de reprendre la Flotide. Il s*eni- 
para d'un petit fort Efpagnol , & fit 
pendre a Ton tour les prifbnniers , fans 
oublier de leur mettre un ecriteau : 
Pendus , non comme Efpagnols j mais 
comme voleurs & maranes. Deja les 
peuples de rAmerique voyaient leurs 
depredateurs Europeans les venger en 
s'exterminant les uns les autres ^ Sc 

Dij 
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ils one eu fouvent cctte confolacion* 
Ch. cli. ApRis avoir pendu des Efpagnols , 
il ^lluc pour ne ie pas etre, evacucr la 
f loride , ^ laqucUe les Francais renon- 
cerent. C'crait an pays mcilleur encore 

fjue la Guiane. Mais les guerres affreu- 
es de religion qui ruinaient alors les 
habitans dc la France , ne ieur pcrmet- 
taient pas daller cgorger, & convcr- 
cir des ilativages > ni de difputer de beaux 
pays aux Efpagnols. 

Deja les Anglais fe mcttaicnt en 
poflellion des meiileures terres & des 
plus avantageufemenc fituees quon 
puille pofl'eder dans TAmerique fep- 
tentrionale , au-dela de la Floride. , 
quand deux ou trois marchands de 
Normandie , fur la legere efpcrancc 
dun petit commerce de pelleterie,, 
cquiperent quelques vaiffcaux , & cta- 
Canada. biirent une colonie dans Ie Canada, 
pays convert de neiges & de glaces 
huit mois de lannee , habire par Azs 
barbares , des ours & des caftors. Cettc 
terre decouvcrte auparavant des Tan 
iSi5 > avait etc abandonnec, mais ep- 
fin y apres plulieurs tentatives mal ap^ 
- puvees par un gouvcinement qui n*a- 
vait point de marine, une petite com- 
pagnie de marchands de Dieppe dc de 
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Saint- Malo , fonda Quebec en 1608 , 
c'eft-J^-dirc , batit quclques cabancs j Ch. cu. 
8c CCS cabanes ne font devenues une 
ville que fous Louis XI f^. 

Get etabliflement , celui dc Loui A 
bourg , & tous les autres dans cette 
nouvelle France , ont etc toujours tres- 
pauvres , tandis qu'il y a quinze mille 
carrofles dans la ville de Mexique , &. 
davantage dans ccUe de Lima. Ces mau- 
vais pays n'en ont pas moins etc ui> 
fujet de guerre prefque continuel , foit 
avec les naturels , foit avec les Anglais , 
qui , podefleurs des meilleurs territoi* 
res, ont voulu ravir celui des Fran- 
gais , pour etre les feuls maitres du 
commerce de cette partie boreale du 
monde. 

Lis peuples qu^on trouva dans le 
Canada n'etaient pas de la nature de 
ceux du Mexique , 8c du Perou 8c du 
Brefil. lis leur reflemblaient en ce qu'ik 
font privcs de poil comme eux , 8c 
qu ils n'en ont qu*aux fourcils & 4 la 
lete. Us en different par la couleur qui 
approche de la notre ; ils en diflFerent 
encore plus par la fierte 8c le courage. 
Ils ne connurent jamais 1^ gouverne- 
ment monarchique ; lefprit republi- 
cain a qce le partage de tous les peuples 

Diij 
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> da nord dans Tancien monde & dans- 

ch. gu. je nouveau* Tons Ics habitans dc TA- 
ineriquereptentrionale des montagnes, 
' dcs Apalaches au detroit de David 9 
font des payfans & des chaflciirs divi- 
fis en bourgades ; inftitution naturelle 
de I'efpece humaine* Nous leur avons 
rarement donne le nom dlndiens , 
dont nous avions trcs-mal ^ propos d^- 
figne les peuples du Mexiaue ^ du P^- 
TOu 8c du fire/il. On n'appella ce pays , 
ks Indes s que parce quil en yenaic 
aurant de trefors que de Tlnde verita- 
ble* On fe contenta de nommer les 
Amcricains du nord , Sauvages ; ils 
Fetaient moins a quelques ^gards quis 
les payfans de nos cotes Eurep^nes » 
qui oat fi long-tems pille de droit les 
vaiiTeaox naufrages , ic tue les naviga- 
teurs. La guerre , ce crime & ce fleau 
de tous les terns ic de tous les hom- 
ines^ n avait pas chez eux comme chez 
nous I'intcret pour motif; c'ctait d or- 
dinaire Tinfulte ic la vengeance qui 
en ctaient Ic fujet , comme chez les 
Brafiliens ^ chez tous les fauvages* 
Encore dcs Cb qu il y avait dc plus horrible chea 
nthropopka. j^^ Canadicns , eft qu'ils fkifaient mou- 
tir dans les fupplices leurs esnemis 
captifs 9 ic qu'ils les mangeaient. Cccte 
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horrcur Icur etait commune avec les > 

Brafiliens cloignes d'eux de cinquantc c«- ^^*- 
degres. Les uns Sc lc& aifcres mangeaient 
un ennemi comme Ic gibier de leiu 
chalTe. C efl: un ufag^. q^ n'eft pas de 
tous les jours ; mais il a ete commun 
k plus d'vin people s ^ nous en avons v 

traite i part. 

C ETAIT dans ces terras fterUes 9c 
glacees du Canada , qae les homines 
etaient fouvent anthropopkages,; ils 
ne I'etaienc point; dans i Acadie s pays 
meilleur ou Ton ne manque pas de 
nourricure. Ils ne Tetaient point dans 
le refte du continent , excepte dans 
quelques parties du Brefll , & chez les 
Cannibales dcs ifles Cara'ibes. 

Qy ]^]LQ.u£s JefuUes ic quelques bu* J^ulces&h 
oienots r^fleraWes par unc fatalitc iinr 8»^"®" p^^ 
guliere , cultiverent la coiome naiiian- qn^. 
te du Canada ^ elle s'alUa enTuite avec 
les Hurons qui fairaient la guerre aux 
Iroquois. Ceux-ci nuiflrent beaucoup 
k la colpnie'> firent quelques Jefuites 
prifonniers> &, die-on » les mang^*- 
rent, Les Anglais ne fiirent pas moins 
(uneftes k letabliflement de Quebec. 
A peine cette ville commengait a etre 
batie 8c fbrtifiee , qu ils lattaqnerent. 
)ls purenc touce I'Acadie , cela ne vg 

Div 
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— ■ dire autre chofe , finon qu'ils dethiifi- 

Ch. cll jgfjt des cabanes dc pecheurs. 

Les Fran^ais n avaient done dans c€ 
tems-la aucan etablKTement hors de 
France , 8c pas plus en Amerique qu'en 

La compagnie de marchands qui 
s'ecaic ruinee dans ces entreprifes ^ 
cfperant rcparcr fes pertes , prefla le 
cardinal de Richelieu de la compren- 
dre dans le traire de Saint-Germain 
felt avec les Anglais. Ces peuples ren- 
dirent ]e peu qu'ils avaient envahi , 
dont ils ne faiiaient alors aucuncas; 
ic ce peu devint enfuite la nouvelle 
France. Cette nouvelle France refta 
long-tems dans un etat miferable ', la 

E^'cne de ia morue rapporta quelques 
jers profits qui foutinrent la compa- 
gnie. Les Anglais, informes de ces pe« 
tits profits , prirent encore TAcadie. 
''^J?' Ils la rendirent encore au traite de 

Breda. Enfin ils la prirent cinq fois , 
& s en font confctvc la proprietc par 
la paix d'Urrecht; paix alors heureufe, 
qui eft devenue depuis funefte 4 l*£u' 
rope. Car nous verrons que , les mini- 
ftres qui firent ce traite n'ayant pas 
determine les limites de TAcadie , I'An- 
gleterre VQulant les etendre , & k 
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France Ics reflcrrer , cc coin de terre ■ 

a etc Ic fujct d^unc gaorre violente en Ca. cu, 
ijSf entre cqs deux nations rivalcs ; 
& cette guerre a produic celle de T Al- 
lemagne, qui n'y avait aucun rapport. 
La complication des interets politiques 
eft venue au point quun coup de car 
non ,tire en Amerique pent etrc le (i- 
gnal de rembrafement de I'Europe* 

La petite ifle du cap Breton, oiHl 
eft LcMiisbourg , la riviere de Saint- 
Laurent , Quebec , le Canada , demeu* 
rerent done a la France en 171 }. Ces 
^tablidemens fervirent plus k entrete- 
nir la navigation > 8c k former des nia« 
telots, qu'ils ne rapporterent de pro- 
fit. Quebec contenait environ fepc 
inille habitans *, Ics depenfes de la guer; 
re pour conferver ces pays , coutaienc 
plus qu ils ne vaudront jamais \ Sc ce-;- 
pendant elles paraidaient necefllaires. 

On a compris dans la npuvelle France ^^^jbulfi^/ 
ttn paysimmenfe qui touche d'un cot^ 
aii Canada , de Tautre au nouveau M^- 
xique , 8c dont les bornes vers le nordr 
oueft font inconnues ; on la nomme 
JkTilliffiDi 5 du nom du Beuve. qui deu 
^end dans le golfe duMe^ique*, 8c 
Louipane , du nom de Louis XIV'. 

Cette etendae de terre ^t^( \ la 
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bienfeance des Efpagnols , qui, n'ayant 
Ch. cll q^g j.f Qp jg domaincs cti Ameriqde , 

one neglige cette pofleffion , d aucanr 
plus qu ils n*y ont pas trouvc d or. 
Quelques Fran^ais du Canada s'y tranf- 
port^rcnt , en defcendant par le pays 
& par la riviere des Illinois j & en 
e^uyanc touces les fatigues 8c tons les 
dangers d*un tel voyage. C'eft conune 
fi on voulait aller en Egyptc par le 
cap de Bonne-Efperance j au lieu de 
prendre la route de Damiette; Cette 
grande partie de la nouvelle France » 
fut jufqu'en 1 70S compofee d'une doo- 
zaine de families errantes dans des d6- 
ierts&: dans des bois. 

Louis XlVy accablc alors dc mal- 
heurs , voyait depcrir iancienne Fran- 
ce , & ne pouvait penier ^ la nouvelle. 
L*^tat ctait ^puife d'hommes & d*ar- 

€mafU, 6^^^* ^ ^^ ^^ ^^ (avoir que, dans 
Muuard. cette mi(^re publique , deux hommcs 
avaient gagn^ chacun environ quarante 
millions , Tun par un grand commerce 
dans rinde ancienne , tandis que Is 
compagnie des Indes ^tablie par Col" 
^ert itzit d^truite; Fautre par des af* 
fairer avec un minift^re malhenreux , 
•b^re 8c ignorant. Le grand negocianr, 
qui fe nommaic Cravat, etanc afla 
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rioke & aflez . hardi pour rifcmer une ■ 

Earcie dc fcs trefors , fe fit concider ^^* ^^ 
t Louifiane par le roi , ^ condition 
que chaque vaitTeaq que lui ic fes aifo- 
cics cnverraicnt, y portcrait fix gar* 
^ns dc fix filles pour peupier. Le com^ 
merge & la population y languircnc , 
^galement. 

ApRis la. mort de Louis XI f^, Vt- 
coHais Law pu La/s , homme extraor- 
cUnaire , donE plufieurs idees ont etc 
inutiles , 6c d autrcs pernicieuTes > fit 
accroire k la nation que la Louifiane 
ptoduifait autanc d or que le Perou » 
Sc allaic fournir aucant de foie que la 
Chine* Ce fiit la premiere cpoque du ^ *^^^* 
&meax {yfteme de La/s. On envoya 171$^ 
des eolooies au -Mifiifiipi ; on grava le 

£lan d'one ville magnifique Sc regur 
ere, nonunce la nouvelU OrUans^ 
lx% colons perirent la plupart de voir 
£ttt , & la ville fe reduifit i quelques 
tnechantes maifons. Peuc-etrc un jour» 
s'il y a de$ millions d'hahitans de trop 
en Hrance , fera-t-il avantageux de peur 
pier la Louifiane \ n^ais il eft plus vrair 
iemblaUo qu'il ^uidra rabandonner* 
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CHAPITRE CLir. 
Des ijles Fran^tdfes , & desflibujliers, 

Cji. clix. T ^^ poflcflions les plus imprortahrcf 
3uJ que Ics Fran9ais ont acquifes avec 
le terns , font la moirie de Tifle Saint-^ 
Domingue, la Martinique, la Goa- 
daloupe^&quelqoes petites ides An* 
tilles ; ce n'eft pas la deux-centi^e 
panie des conquetes Efpagnoles , maif 
on en a tire ennn de grands avancagcsi. 
^s.-ircink- Saint-Domingub eft ccttc meme 
^m'or ai ^^ Hifpaniola , que Ics habitans non»> 
»»gea«. maient Aiti^ dccouverre par Colons 
bo ) & depenplce par les Efpagnols ; les 
Fran^ais n'ont pas tcouve Aan% la pan- 
tie qu ils habitent Tor & I'argenc qu oa 
7 trouvait autrefois ^ foit que les m^ 
taux detnandent une tongue fuite dc 
£^cles pour fe former , (bit plmot qa^il 
n'y en ait qu une quantite determine 
6ms la terre , & que la mine ne renaiC- 
fe plus ; Vol 8c Targent en eiFet n e- 
tant point des mixtes, il eft difficile 
de concevoir ce qui Jes reproduirait. 
U y a encore des mines de ces metaus 
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Ain$ le terrein qui refte aux E(p^gnols ^ 

xnais Ics frais n'etant point compen- Cm.cui» 

(cs par le profit , on a cefle d*y tra- 

vailier. 

La France n'eft entree en partage de Onginc dc 
cette ifle avec TEfpagne , que par la ^^^«"' 
hardiefle defefperce d un peuple nou- 
veaa , que le hazard compofa d'An« 
glais 3 de Bretons , & fur-tout de Nor* 
mans. On les a nommes Boucanicrs y. 
Flibujliers ; leur union 8c leur origine 
fiirent ^-peu-pres celle des anciens Ro- 
miiins^ leur courage fut plus impetueux 
j& plus terrible. Imaginez des tigres 
qui auraient un peu de raifbn ; voil^ 
ce qu'^ent \c$ ilibuftiers *> voici leur 
hiftoke. 

It arri va, vers Tannee i6t$y que des 
avemuriers Fran9ais & Anglais abor- 
derent isn meme tems dans une iile des 
Caraibes , Hommee Saint'Chfiftophc 
par les Efpagnols , qui donnaient pref- 
que toujours le nom dun Taint auii: 
pays dont ils s'emparaient , & qui egor- 
geaient les naturels au nom d'un faint. 
U fallut que ces nouveaux venus , mal- 
'gr^ Pantipathie naturelle des deux na<- 
tions , fe reuniflent contre les Efpa- 
ignols. Ceux-ci , maitres de toutes les 
ifles voifuies comme du continent > 
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vinrent avec des forces ruperieores. Lt 
Ch. cxjl commandant Fran^ais echappa & re*> 
touma en France. Le commandant An- 
glais capitula \ les plus determines del 
Fran^ais & des Anglais gagn^rent dans 
des barques Tifle de Saint-Pominguc* 
& s'etablirent dans un endroit inaborr 
dable de la cute , au milieu des rocherft 
Us ^brlquerenr de petits canots ^ k 
maniere des Americains , & s'cmpa* 
rerent de I'ifle de la Tortoe. Plufieuci 
Normans allerent groilir leur nombrCi 
comme au dousiieme fiecle Us alUient, 
k la conquetc de la Pouille , & dans 
le dixieme a b conquete de I'Anglcs 
terre ; its eurent toutea ks ayentiires 
heureufes ic malKeureufes , que poii- 
vait attendre un ramas d'honunes (ans 
loix» venus de Normandie & d'An^ 
gleterre dans le golfe du Mexiqoc* 

Cromwmil , en i^jj, envoya ooe 
flotre qui enleva la Jama'ique aux £(pa« 

Sols ; on n'en ferair point veiiu ik bout 
IS ces flibuftiers. lis pirataient pat'- 
tout ; 8c , plus occup^s de piller que de 
conferver , ils laiis^ent pendant one 
de leurs courfes reprendre par les Ef* 
pagnols la Tortue. Ils la reprirent en^ 
Ittite*, le miniftere de France fut oblitt 
4e nommer pour commanoant de u 
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Torme celui qu'ils avaient choifi *, ils ,. 
infefterent la mer du Mexique > &: fe ck. cux. 
firenc des retraitcs dans plufieurs ifles. 
Le nom qu ils prirenc alors , fiit cclui 
dfcs FrereS de la Cote. Ils s'cntaflaient 
dans un miferabie canot , qu'un coup 
de canon ou de vent auraic brife 3 
& allaient ^ 1 abordage des plus gros 
vaifleaux Efpagnols , dont quelquefois 
ils fe rendaient maitres. Point d'au-- 
cres loix parmi eux que celle du par- 
tage egal des depouilles j point a au- 
tre religion que la naturelle , de laquel- 
le encore, ils s'^cartaient monftrueu- 

Its ne forcnt pas i pon& dc ravir ,,^l 
des ^pou(es 3 comme on Ta cbnt^ des buftiers. 
compagnons de Romulus ; ils obtin- '^^^ 
rent qu^on leur envoyat cent iilles de 
France > cc n'^tait pas a(Iez pour per- 

E^tuer une adbciation devenue nom- ' 
reufe*, deux flibuftiers tiraient aux 
des une fiUe *> le gagnant Tepoufait, Sc 
le perdant n'avait droit de coucher avec 
elle que quand lautre etait occup^ ail- 
leurs. 

Ces hommes ^taieiat d'ailleurs plus 
iaits pour la deftru<5tion que pour fon- 
der un J^tat. Leurs exploits etaient 
Snouis ^ leurs croaut^s auili. Un d'eux 
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( nomme I'Olonois , parce qu'il ctair 
Ch. clU, dcs Sables d'Olonnc ) prend avcc an 
feul canot une frcgate armee , jufqiles 
dans le port de la Havane. Il inrerrojge 
un des prifonniers , qui lui ^voue que 
cetce fcegate etait deftinee a lui dontlec 
la chalTe , qu'on devaic fe faidr dc lui 
& le pendre ; il avoue encore que lui 
qui parlait etait le bourreau. L*Ol<h 
Atfocit^. ^^^j ^-^j. jg champ le fait pendre , cou- 
pe lui-meme la tete ^ tous les captift 
& fuce leur fang. 
f^^i' Get Olonois 8c un autre nommc /r 

Bajque j vont ju(qu'au fond du pecic 
goife de Venezola , dans celui de Hon- 
duras avec cinq-cents hommes *, ils mct- 
tent k feu & a fang deux yilles confi- 
derables y ils reviennent charges de 
butin >.ils montent les vaifleaux que 
les canots ont pris. Les voiU bient6c 
une puiflance^maritime, 8c Cut le point 
d'etre de grands conquerans. 
^lan^^ en- MORGAN , Anglais , qui a laiflc un 
^ *'* nom fameux , fc mit k la tete de mille 
flibuftiers , les uns de fa nation , les 
autres Normans « Bretons , Sainton* 
geois y Basques ; if eiitreprend de s'ein- 
parer de Porto-Bello , I'entrepot dc$ 
richefles Efpagnoles , ville tr^s-forte j 
munie de canon > 8c d'une^ garnifdn 
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confid^rable. Il arrive fans artillcrie, ■ 

montc k Tcfcaladc de la citadelle fous ^"' ^^^ 
le feu du canon ennemi , & malgrc une 
refiftance opiniatre il prend la forte- 
reffe ; cette temcrite heureufc oblige la 
ville ii fe racheter pour environ un 
million de piaflrres. Quelque terns aptes 
il ofe s'enfoncer dans Tifthme de Pa- 
nama , au milieu des troupes Efpagno- u?^ 
les 'y il penetre a Tancienne ville de Pa- 
nama , enleve tous les trefors , reduit 
la ville en cendres , 8c revient k la Ja- 
maVque vi6torieux Sc enricki. C'etait 
le fils d un payfan d'Angleterre \ il eut 
pu fe faire un royaume dans TAmcri- 
que , mais enfin il mourut en prifon 
^ Londres. 

Les flibufticrs Frangais , dont le re- 
paire ^tait tantot dans les rochers de 
Saint-Domingue > tantot k la Torme , 
arment dix bateaux ^ 8c vont au nom- >^^> 
bre d'environ douze cents hommes at* 
taauer la Vcra-Cruz *, cela eft aulfi te- 
meraire que fi douze cents Bifcay ens ve- 
naient ameger Bordeaux avec dix bar- 
Gues. lis prennent la Vera-Cruz d af- 
(aut; lis en rapportent cinq millions, 8c 
font quinze cents efclaves. Enfin, apres 
pludeurs fucces de cette efpece, les flibu- 
itiers Anglais 9c Jran^ais fe dctermi-*' 
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nent ^ entrer dans la mer du Sud , & 1^ 
Sh. cui. piller Ic Perou. Aucun Fran^ais n'avaic 
va encore cecte mer ^ pour y entrer , it 
faliaic ou traverfer les, mont^nes de 
rifthme de Panama , ou entreprendrc . 
1087. de cotoyer par mer route I'Amerique 
meridionale , & pafTer le d^roit de 
Magellan qu'ils lie conn^iflaient pas* 
lis ie divifent en deux troupes > & pren* 
nent i la fois ces deux routes* 

Ceux qui franchident rifthmc > ITn-? 
verfent &: pillent tout ce qui eft fulf 
leur paflage , arri vent a la mer du S\id ^ 
s'emparent dans les ports de quelquej 
barques qu'ils y trouvent , & atten- 
dent avec ces petits vaifTeaux ceux de 
leurs camarades qui ont du pafler le 
detroit de Magellan. Ceyx-ci ^ qui 
^taient prefque tous Fran^ais^ elHiyJ^ 
rent des aventures audi romane(ques 
que leur entreprife : ils ne purent paf* 
btraverCeftc (er au Pcrou par le detroit ^ Js fiirent 
Am^d^ue. repouiles par des tempetes •, mais ils 
allerent piller les rivages de 1' Afrique. 
C£P£NDANTles Hibuftlers qui fe trou- 
vent au-deli de Tifthme dans la nier 
du Sud y n'ayant que des barques pour 
naviger, font pourfuivis par la notte 
£{pagnole du Pcrou y il faut lui echap- 
per. Un de leurs con^>agnons qui com* 

\ 
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mande une efpece de canot charge de ■ 
cinquance hommes , fe retire jufqu'^ ^*' ^^^ 
la mer Vermeilk , 8t dans la Califor- 
nie -, il y refte quatte annces , rcvient 
par la mer du Sud , prend dans fa route 
un vaifleau charge de cinq cent mille 
piaftres , paflfe le detroit de Magellan , 
& arrive k la Jamaique avec Ton burin. 
Les autres cependant rentrent dans 
Tifthme , charges d'or 8c de pierreries. 
Les troupes Efpagnoles rauemblees , 
les actendent & les pourfiiivent par- 
toutt II faut que les tiibuftiers traver- 
(ent Tifthme dans fa plus grand e lar- 
ceur> 8c qu ils marchent par des detours 
f efpace de trois-cents lieues , quoiqu'il 
n*y eh ait que quatre-vingts en droite 
ligne de la cote oi^ ils craient k lendreic 
Gu ils youiaient arriver. Ils trouvent des 
rivieres qui fe precipitent par des cata- 
tSL&cSy 8c font r^duits ^ sy embarquer 
dans des efpeces de tonneaux. lis com- 
battenr la £iim » les elemens 8c les Ef • 
pagnols. Cependant ils fe rendent a la 
mer du Nord , avec Tor & les pierre- 
ries qu ils ont pu conferver. lis n e- 
taient pas alors au nombre de cinq- 
cents. La retraite des dix mille Grecs 
fera toujours plus celebre , mais ellc 
n eft pas comparable. 
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Si CCS avcnturlers avaient pu fercii-* 
cm.'Clii. nir tous fous un chef, ils auraienr fbn- 
de une puUIance considerable en AmC' 
rique. Ce n'ctait , i la verite , qu one 
troupe de voleurs ; inais qu'onc ece 
tous les conquerans? Les Hibuftiersne 
rcufllrent qu ^ faire aux Efpagnois pref- 
qu autant de mal que les Efpagnois en 
avaient fait aux Americains. Les uns 
allerent jouir dans leur patrie de leurs 
richejGTes , les autres moururent des ex« 
ces ou ces richelles les entrainerenti 
beaucoup furent reduits k leur pre- 
miere indigence. Les gouvernemens de 
France & d'Angleterre cefserent de Ici 
proteger , quand on n'eut plus be(bill 
d eux *y enfin il ne refte de ces heros 
du brigandage, que leur nom & le 
fouvenir de leur valeur & dc leurs 
cruautes. 

Cest k eux que la France doit la 
moitie de Tifle de S.-Domingue y c'eft 
par leurs armes qu'on s'y ^tablit dans 
tout le terns de leurs courfes. 

On comptait en 17J7, dans la S.- 
K^grcf. Domingue Fran^aife , environ trentc 
mille perfonnes , 8c cent mille efclaves 
Negres ou mulatres , qui travaillaienc 
aux fucreries , aux plantations d'indi- 
go , de cacao ^ & qui abregent leur vie 
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pour flatter nos appetits nouveaux , en ^" 

remplidant nos nouveaux befoins , que Ch. cliu 
nos peres ne connaiflaient pas : nous 
allons acheter cesNegres k la cote de 
Guinee , a la cote d'Oo ^ ccUe dlvoi- 
re^ je n en fais pas le prlx aujourd'hui , 
mais 11 y a trente ans qu'on avait un 
beau Negre pour cinquante livreis ; c'eft 
4-peu-pres cinq fois moins qu'un bceuf 
gras. Nous leur difons qu'ils font hom- 
mes comme nous , qu'ils font rachetes 
du fang d un Dieu mort pour eux y 6c 
enfuite on les fait travaillcr comme de$ 
betes de lomme » on les nourrit plus 
mal-, s'ils veulents'cnfuir , on leur cou- 
pe une jambe , & on leur fait tourner 
ii bras larbre des moulins a fucre , lorf- 
qu'on lear a donne une jambe de bois y 
apres ccla, nous ofons parler du droit 
des gens. La petite ifle de la Martinique, 
la Guadaloupe, que les Frant^ais cuiti- 
vcrcnt en I7J,J, fouruircnt les mcmes 
denrees que S.-Domingue. Ce font des 
'points fixr la carte , &c des evenemens 
qui fe perdent dans Thiftoire de Tuni- 
vcrs. Mais enfin , ces pays qu*on peut 
k peine appercevoir dans une mappe* 
monde , produifirent en France une cir- 
culation annuelle d'environ foixante 
millions de marcliandifes. Ce commer- 
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■■ cc n'enrichit point un pays ; bien aa 

Ck- CLii. coiitraite , il fait perir des hommes , il 
caule des luufragesj il n'ell pss. Qua 
doute , un viai bieni mais les honuncs 
s'ciant fait dcs nccellites nouvellcs , il 
empcche que U France n'achete chcrc- 
inent dc I'ctrangcc cc fupeiflii devenu 
■eceflaite. 
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CHAPITRE CLIII. 

Des poffejjions des Anglais & des Hoi-* 
landais en Amerique. 

LEs Anglais , etant ncceflaircment s 
plus adonnes que Ics Fran^ais ^ la ^"' CLiUi 
marine , puifqu'ils habitcnt une ifle , 
onr eu dans rAmerique fcptentrionale 
de bien mcilleurs ctabliiremens que les 
Frangais. lis pofsedent fix-cents lieues 
communes de cotes , depuis la Caroline 
jufqu'a cette baye d'Hudfon^ par laquel- 
Ic on a era en vain trouver un pailage qui 
put conduire jufqu aux mers du Sud 8c 
6xL Japoii. Leurs colonies n approchenc 
pas des riches contrees dc I'Ameriquc 
E(pagnole; les terres de TAmerique An- 
glaife ne produifent, du mo ins jufqu'a 
prefent , ni argent » ni or , ni indigo » 
ni cochenille , ni pierres prccicufes , ni 
bois de teinture : cependant elles one 
procure d'alTez grands avantages. Les 
pofleflions Anglaifes en terre fcrmc , 
commencent^dixdegres denotre tro- 
pique , dans un des plus heureux cli- 
mats. G'eft dans ce pays nommc Caro- 
line , que lc5 Fran^ais ne purenc s'eta* 
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■ blirj & Ics Anglais n'cn ont pris poC 

Cm. cliii. feflion qu'aprcs s'etre afliir^s dcs cotes 
plus feptencrionales. 

Vous avcz vu les Efpagnols & Ics 
Portugais maicres de prefque tout le 
nouveau monde , depuis le dctroit de 
Magellan > jufqu'^ la Floride : apres la 
Floride efl: cecce Caroline , a laquellc 
les Anglais one ajoutc depuis peak 
parcie du lud appellee /a Georgie , da 
nom du roi George I : ils n one eu la 
£oci^c i^gifla- Caroline que depuis 16(74. Le plus 
tcurdciaca- grand luftre de cette colonic , eft da- 
voir re^u (os loix du philofophc Locke. 
La liberte enri^re de confcience , la to- 
lerance de routes les religions fuc le fon- 
dement de ces loix. Les epifcopaux 7 
vivent fraterncUement avec les pari- 
tains \ ils y permettent le culte des ca- 
tholiqacs Iciirs enncmis , & celui des 
Indiens norames Idolatres ; mais pour 
erablir leealement une religion dans Ic 
pays, il faut etre fept pcres de (amille. 
Locke a coniidere que {epc familleSjavec 
Icurs efclaves , pourraient compofer 
cinq «t fix- cents perfonnes , & qu il qc 
fcrait pasjufte d'empecher^ce nombrc 
d'hommes de fervir Dieu fuivant Icur 
confcience , parce qu'ctant genes > ils 
-^ abandonneraieot la colonie. 

J us 
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Les mariages ne fe contradlent dans 
la moicie du pays 3 qu^en prefence du 
tnagiftrat. Mais ceux aui vculent join- 
dre a ce contrat civil la oenedidbion d'un 
pjnetrc , peuvcnt ic donner cette fads- 
fa<^on. ^ 

Ces loix fembl^rent admirables; 
apres les correns de fang que refpric 
ti'incolerance avait repandus dans TEu- 
rope : mais on n'aurait pas feulement 
fonge a (aire de telles loix chez les Grecs 
Sc chez les Romains y qui ne Toup^on- 
nerent jamais qu'il put arriVer un terns 
01^ les hotnmes voudraient forcer^ lefer 
i la iTiain, d'autres hommes «t croire. 
Il eft'ordonne par ce code humain , de 
rraiter les Negres, avec la naemehuma- 
nite qu'on a pout Tes domeftiques. La 
Carouhe pot^dait en 1657 » quarante . 
miUcN^res , 8t vingt mille blancs* 

. Au-OELA de la Caroline eft la Virgi- 
nie , notnniee ainfi en Thonneur de la 
reine Elixabeth j peuplee d'abord par 
les foiTis auiameux Raieig j (i crueIle-> 
nienc r^compenfe depuis par Jacques L 
Cet ^abliiTement ne s etait pas fait fans 
de grandes peines. Les (auvages plus 
aguerris que les Mexicains , & auQl in- 
juftement attaqucs, detruifircnt prcf- 
que route la colonie. 
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On pretend que depuis la revocation 
CM. cun« de I'edit de Nantes , qui a valu des pet»- 
plades aux deux mondes , le nombre des 
habitans de la Virginie , fe monce st cent 
quarante mille , lans compter les N^ 
gres. On a fur-tout cultive le tabac dans 
cette province , & dans Mariland ; c'eft 
un commerce immenfe, & un nou- 
veau befoin artificiel qui n a commence 
que fort tard , Sc qui s'eft accru par 
rexemple^.ilnetaitpas permis de met<- 
tre de cette poudiere acre & mai-pro- 
pre dans fon nez , ii la cour de Louis 
XIF'; cela paflfait pour une groffieret^i. 
La premiere ferme du tabac fut en Fran- 
ce de trois cent mille livres par an , elle 
efl: aujourd'hui de feize millions. Les 
Frangais en achetent pour pres de qua- 
ere millions par annee des colonies An- 
glaifes t eux qui pourraient en planter 
dans la Louiiiane. Je ne peux m^empe- 
cher de remarquet ici que la France 8c 
TAngleterre condiment aujourd'hui en 
denrees inconnues a nos p^res, plus 
que leurs couronnes n avaient autrefois 
de revenus. 
Tnmitifs ou De k Virginie , en'allant tou|ours att 

^"nfiraflic. ^^^^ * ^^^^ ^^^ ^ Mariland , qui poC- 
fede quarante mille blancs , &: plus de 

foixante mille Negress au-dela eft h 
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lebrc Penfilvanie , piys unique fur la - 
tcrrc , par la iingularite de fes nouveaux ^"' ^^^^ 
colons. Guillaume Pen ^ chef dc la reli- 
gion qu'on nommc trcs improprement 
Quakcrifmt ^ donni fon nom SC (&% 
loix a cetre eontree vers Tan 1680. Ce 
n*cft pas ici une ufurpation , commc 
routes ces invafions que nous avons 
vues dans I'ancien monde y 8c dans le 
nouveau. Pen acheta le terrein des in- 
digenes Sc devinr le proprictaire le plus 
legitime. Le chriftianifme qu'il apporta 
ne reilemble pas plus i celui du rede de 
l^Europc , que fa colonie ne reflemblc 
aux autres. Ses compagnons profeflaient 
la*fimplicite & Tegalite des premiers 
difciples de Christ. Point d'autres dog- 
mcs que ceux qui fortirent de fa bou- 
che s ainfl prefque tout fe bornait k ai- 
ttier DiEu & les homraes; point dc 
bapteme, parce que Jesus ne baptifa 
perfbnne ; point de pretres , parce que 
les premiers difciples etaient egalement 
conduits par le Christ lui-meme. Je ne Admlrabl 
feis ici que le devoir dunhiftorien fide- <^''.«^"!^; ^' 

; & j ajouterai que, 11 Pen 8c its com- quakcrs. 
pagnons crr^rcnt dans la thcologie, cette 
fource intariflable de querelles & dc 
malheurs, ils s'clevcrent au-dcfTus dc 
cous les peuples par la morale. Places 

Eij 
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entre douze pecices nations qvte naai 
iM. CLUi. appcUons Sauvages ^ ils ncurcnt dc 
diflferends avec aucune \ elles legar^ 
daienc Pen comme leur arbicre 6c leur 
pere* Lui & fes primicifs qu'on appclle 
Quakers j Sc qui nc doivent ctrc appet 
les que da nom de Jujlesj avaient pour 
maxime de ne jamais faire la guerre auz 
ctrangers ^ & de n avoir point entr'eux 
de proces. On ne voyait point de juges 
parmi eux , mais des arbitres , qui , fans 
aucuns fraix, accommodaient routes les 
affaires litigieufes. Point de medecins 
chez ce peuple fobre , qui n'en avaic pas 
befoin. 

La Penfilvanie fut long-tems fans 
foldats , & ce n'eft que depuis peu que 
I'Angleterre en a envoy e pour les deren- 
dre , quand on a ete en guerre avec la 
France. Otez ce nom de Quaker, ccttc 
habitude revoltante 8c barbare de trem- 
bler en parlant dans leurs alTemblees re- 
ligieufes , & quelques coucumes ridi-> 
cules , il faudra convenir que ces primi-r 
tif^ font les plus refpedtables de tous 
les hommes y leur colonic eft aulfi flo* 
riflante que leurs moeurs ont ete pures* 
Philadelphie , cu la ville des freres , 
leur capitale, eft une des plus belles vil- 
Ics de runivers ^ & on a compte cent 
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quatte - vingt mille hommes dans la •' 

Pcnfilvanie en 1740. Ces nouveaux ci- ^^* cuti. 
toyens nc font pas rous du nombre des 
pL'imitifs y ou quakers \ la moitie ef); 
compofee d'Allemans , de Suedois , 6c 
d'autres peuples' qui ferment dix-fept 
religions* Les primitifs qui gouvernent 
regardenc tous ces etrangers comme 
Icurs confreres. 

Au-D£LA de cette contree unique lur Sofioa. 
Ja terre , oii s'eft refugiee la paix ban- 
nie par-tout ailleurs , vous rencontrez 
la nouvelle Angleterre > dont Bbfton , 
la villc la plus riche de toute cette cote^ 
eft la capitale. 

. EiLE fiit habitce d'abord & gouvcr- Horrible fo. 
nee par des puritains , perfecutcs en i»tifin€» 
Angleterre par ce Laud, archeveque 
de Gantorberi , qui depuis paya de Cat 
tcte fes perfecutions , & dont 1 cchaf- 
faud fervit k clever celui du roi Char^ 
les L Ces puritains , efpece de calvini- 
ftes , (e refugierent vers I'an 1 610 dans 
ce pays , nomme depuis ia nouvelle 
Angleterre. Si les epifcopaux les avaient 
pourfuivis dans leur ancienne patrie ^ 
c'etaient des tigres qui avaient fait la j 

guerre a des ours. lis porterent en Ame- \ 

rique leiu: humeur {ombre & ferocey 
6c vexerem en toute maniere les pa^ 
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• — ; -' cifiqaes Penfilvaniens, des que ccs non- 

"• CLiii. ycaux venus commencerenc i s'ccablir. 
Mais en 1 692 , ces puritains (e puni* ' 
rent eux-mcmes par la plus etrange ma- 
ladie epidemique de refprir qui aic ja« 
inais attaque rcfpece humaine. 

Tandis que TEurope commence ^ 
Tortir de Tabiine de fuperfticions horri- 
bles (HI I'ignorance lavait plongee de- 
puis cant de fiecles , Sc que les iorcile* 
ges Sc les poffeffions n etaient plus re- 
gardees en Angleterie & chez les na- 
tions policees 'j que coanme d'ancienr 
nes folies dont on rougiflaic , les puri- 
tains les firenc revivre en Amerique. 
Une fille eut des conviilfions en 1691 ; 
on predicant accufa une vieille fervante 
de I avoir enforcelee ; on fbrga la vieille 
d'avouer quelle etait roagicienne: k 
moitie des habitanscmt etrepoflcdee^ 
Tautre moitie fut accufee de fordl^e ; 
& le peuple en fureur mena^ait cous 
les juges de les pendre , s'ils ne faifaient 
pas pendre les accufes. On ne vie pen- 
dant deux ans que des forciers , des 
pofledes , & des gibets *, & c'eraient les 
compatriotes de Locke & de Newton y 
qui le livraient k cette abominable de- 
mence. Enfin la maladie ce(Ta; les ci- 
^■"^ toyens de la nouvelle Angleterre rcpri-* 
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rent leur raifon, & s'etonn^r^nc de leur 

fiireur. lis fe livicrent au commerce 9c ^"' ^""' 

a la culmce des tesres. La ccilonie'cte- 

vint biencoc laplus 'florillanrede toutes* 

Ony comptait, en 1750, environ trois 

cent cinquante miUe habitans ; c eft dix 

(bis .plus qu'on n en comptait dans les 

ccablitlemens •Fran9ais. 

Pe la nouvelle Angleterre , vous paf- 
(cL i la nouvelle Yorck , a TAcadie , 
qui eft devenue un fi grand fujec de 
difcorde ^ ^ Terre-neuye 3 oi\ (e &t la 
gcande pecke de la morue'^^ & enfin , 
apres avoir navige vers Toueft , vous 
acrivezi la baye d'Hudfbn, par laquelle 
on a craiiloiig-tems crouver un paflagc 
h, la Chine &lces4niers inconnues qui 
font parcie de la Tafte mer du Sud \ de 
force ^uon^cray&it crouver ii la fois le' 
chemin le plus court, pour naviger aux 
extrenur^derOriem & de l*Occident. 

Les ifles que les Anglais^ pofscdenc 
en Amerique , leur ont prefque autanc 
valaqueieur continent ^^laJamaique » 
k Barbade , & quclques autres ou ils 
cdltivent le fucre , leur ont ete trespro- 
fitables , tant par leurs fabriques , que 
par le commerce avec la nouvelle Eipa- 
gne , d'autant plus avantageux qu il eft 
prohibc. 

Eiv 
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■ ■■ ■ Les Hollandais, fi puiilansaux Indes 
i. cLjii. orientales , font a peine connos dans 
Poflcffioni I'Amerique -, Ic petit terrein de Suri-- 
liandaifes. 0am , pres du Bretil , eft ce qu'ils one 
confervc de plus confiderable. Us y ont 
porte le genie de leur pays, qui eft de 
couper les terres en canaux. lis ont lait 
une nouveile Amfterdam k Surinam, 
. comme «t Batavia > & Tide de Cara9ao 
leur. produit des avantages aftez confi- 
derables. Les Danois enfin ont eu trois 
petites ifles , & ont commence un com- 
merce tres-utile, par les encourage^* 
mens que leur roi leur a donnes. 

VoiLA jufqu'^ prefent ce que les EcH 
ropcans ont fait de plus important dans 
la quatrieme partie du monde, 

II en refte une /cinquieme, q^i eft 
celle des terres auftrales , dont on n a 
decouvert encore que quelques cdtes* 
Sc quelques ifles. Si on comprend 
(bus le non de ce nouveau monde auC- 
tral , les terres des Papous , & la nou* 
velle Guinee, qui commencent fbus 
r^quateur meme , il eft clair que cette 
partie du globe eft la plusvafte dc 
routes. 

Magellan vit le premier, en i/ 20, 
la rerre antardique, 4 cinquante ic 
un degres vers le pole auftral : mais ccs. 
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tlimats glaces nc pouvaictat pas ten- ■ ■ 
rcr les pofliflcurs du Pcrou. Depuis ce ^^' ^^^ 
terns y on fit la decouverte de pIufieiKS 
pays immenfes au midi des Indes ^ 
comme la nouvelle Hollande, qui s'c- 
tend depuis le dixieme degre y jufques 
par-dela le trentieme. Queiques per- 
lonnes pretendent que la compagnie 
de Batavia y pofsede des etabliuemens 
utiles. U eft pourtaht difficile d avoir 
iecretement des provinces , &: un com- 
merce. Il eft vraifemblable qu'on pour^ 
rait encore^envahir cette cinquieme par- 
tie du monde , que la natuf e n'a point 
neglige ces dimats ', & qu'on y ver- 
rait des marques 4^ fa variete Sc de Cz 
profufion. • ' 

Mais jufqu'ici que connaifTons-nous 
de cette immenfe partie de la terre ? 
Queiques cotes incultes , oii Pelfart Sc 
fcs compagnons onttrouve,en i^3o» 
des hommes noirs , qui marcbent fur 
les mains , comme fur les pieds : une 
baye ou Tafman , en 1642 , fut attaque 
par des hommes jaunes , armes de He- 
ches & de maflues : une autre ou Damr 
pitTy en 1699, a combattu des Ncgres , 
quitous avaient la machoire fup^rieure 
degarnie de dents par-devant. On n'a 
point encore penetre dans ce fegment 
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-■ du globe ; & il faut avouer qu'il vanf 

CK.cun. micax cultiver fon pays, que d'aller 

chercher les glaces & les animaux noirs 

ic bigarr^s du pole auflxaU 




^ 
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CHAPITHE CLIV. 

Du ParaguaL Dc la domination dcs 
jefuitts dans cettepartic de I'Ameri^ 
que J dc leurs querclLes avcc les £f* 
pagnols & ItsJ^oitugais. 

LEs conqueces du Mexique & du 
Pcrou , font des prodiges d'auda- €«• cuv. 
ce : les cruautes qu on y a exercees, Tex* tizhMt- 
termination cntierc des habitans dcS.- wfnt**** ic-, 
Domingue, <8c dc quelques autresifles , ^!^f i^«™Ji 
ibntdesexcosd'horrear*, maisretablif- des primirifs 
fcmcnt dans le Paraguai par IcsJeub "^mm^sciua. 
jcTuites Efpagnols , parait ^ quelques 
cgards le criomphe de rhumanite : il 
femble e^cpier les cruautes des premier^ 
conquerans. Les .quakers dans TAme^ 
rique feptentrionaie, & les jefuites dans 
la nieridionale ^ ont donne un nouveail 
ipedacle au mondie. Les :pnnritifs ou 
quakers ont adouci les mocurs desiaa-** 
yages voifins de la PehfUvanie.; ils les 
pnt inftruits feulement par Ifexemple ^ 
lansattenterx^ leur liberte, & lis leur 
ont. procure de nouvelles do jceurs de 
ia yieparle coaunerce..Les ^fuiccs fc 

Evj 



1 08 M^URS ET ESPRIT 

font > ^ la verice , {crvis de la religion 
Ch. CUV. p3ur 5tgr la libcrti aitx peiiphdes dtL 
Paraguai » tuais lis les onrjpolicecs ; ils 
les one rendu induflrieuics , Sc (one 
venus a bout de gouverner un vafte pays 
comme en Europe on gouverne an coo* 
vent* II parait que les primitif^ onr et6 
plus juftes 9 Sc les jcfuites plus polici- 
ques. Les premiers ont regarde comme 
un attentat , Tidee de foumettre leurs 
voifins ', les autres fe font fait une verttt 
de foumettre des fauvages par la dou- 
ceur & par Finftrudbion. 
J ^'"vkSt ^^ Paraguai eft un vaftc pays cntref 
: FantuaT 1^ Breiil y le Perou & le Chili. Les E(^ 
pagnols s'etaient rendus maitres de la 
. core , ou ils fbnd^rent Buenos- Ayr^s^ 
ville d'un grand commerce » {ur les 
rives de la Plata : mais quelque piiii^ 
ians qu ils fuilent , ils etaient en crop 
petit nombre pour fubjuguer tant de 
nations qui habitaient au milieu des 
fbrets. Ces nations leur etaient nece(^ 
iaires pour avoir de nouveaux ftijeiif 
qui leur facilitailent le chemin de Bae^ 
nos-Ayres au Perou. Ils fiirent aid^ 
dans cette conqnete par des jefiiites^ 
beaucoup plus qu'ils ne Tauraient m 
par des foidats. Ces miiConnaires p^ 
oicr^rent do proche en proche dajos 
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rin^^ricur du pays au commencement ! 

du dix-fcprifcme fiecle* Quelques /aut ^"* ^^^' 
vages pris dans leur enfance , & ele- 
vis k Buenos- Ay r^s , leur fcrvirent dc 

Sides 8c dlnternretes. Leurs fatigues 3 
ITS peines egalerent celles des con-^ 
iquerans du nouveau monde. Le cou- 
rage de religion eft audi grand pout 
le moins que le courage guerrien Us 
ne fe rebucerent jamais ^ &: voici eniin 
commerils reufllrent. 
' Ltfi boeufs , les vaches , les moutons 
amencs d'Europe k Bucnos-Ayres , s'e- 
taienc multiplies k unexces prodigieux; 
lis en menerentune grande quantit^ 
Stvec eux ; ils firent charger des char* 
riots de toils les inftrumens dulabou- 
rage & de I'architcdure , femerenl 
quelques plaines de tous les grains 
d'Europe , & donnereht tout aux fau- 
vages 3 qui furent apprivoifes comme 
les animaux qu'on prend avec un ap- 
pas. Ces peuples netaient compoies 
que de families feparees les unes des 
autres , fans focicte y fans aucune reli- 
gion : on les accoutuma aifement ^ la 
loci^t^ , eh leur donnant les nouveaux 
befoins des produdions qu'on leur ap- 
portait« II falluc que les midicnnai- 
xes J aides de quelques habiuns dc J 
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Buenos-Ayres, leur appriflfent k firmer I 
Ch. CLiv. ^ labourer , k coir la Diiqae , k faupa- 
ner le bois , k conftroire des niai(bns ; 
biemoc ces hommes fiuent transfbr*' 
mes , & devinrent fujets de lenrs bien- 
faiteurs. S'ils n adopt^renr pas d abofd 
le chriftianifme qu ils ne puilent com-r 
prendre ^ leurs enfans eleves dank cette 
religion ^ devinrent enti^remetic chc^t 
tiens. 

L'^TABussEMfNT a commenc^ par 
cinquante &milles > Sc ii monta , en 
17 JO , k ores de cent mille. Les j^fiiites 
dans reipace d'un fiede ont fbrm^ 
trente cantons , qu ils appellent k 
pays des mijjlons ; chacun contient 
juTqu'a prefent environ dix nulle ha- 
bitans. Un religieux de S. Francois ^ 
nomme Florentin , qui palla par le Par 
raguai en 171 1 , & qui dans ia rela^ 
tion marque a chaqiiq page (on. admir 
ration pour ce gouvemenienc Ci nour 
veau , dit que la peuplade de <S.-X^- 
vier^ ou il fejourna long-tems , conte^ 
nait trente niille perfonnes au moinf, 
51 on s'en rapporte k ion temoign^e ^ 
on pent conclure que les jcfuites fe 
font form^ quatre cent niille fujetii 
par la feule perfuafion. 



Gouyetne-. $1 queiqtie chofepeoi: donnerHdec 
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Ac cette colonie , c'eft rancien gou- 
vemement dc Lacedemone* Tout eft c«,cuv; 
en commun dans la contree des mif- 
fions. Ces volfins du Perou ne connaif- 
fent point Tor & Targent. L eflence 
d'un Spartiate ctait Tobeiflance aux 
loiz dc Lycurgucy & ] cffencc d'un Pa- 
xagu^n a ete ju(qu'ici Tobeiflance aux 
loix des ^fuites ; tout fe reflemble , \ 
cela pres , que les Paragueens n'ont 
point d'efclaves pour enfemencer leurs 
cerres 6c pour couper leurs bois , com« 
me les Spartiates \ ils (bnt les efclavcs 
des j^(uites. 

Ce pays depend , ^ la v^itc , pour le 
(pirituel , de Teveque de Buenos- Ayres, 
& du gouvernenr pour le temporeK 
II eft foCimis aux rois d'Efpagne , ainfi 
que les contrees de la Plata & du Chi- 
li : mais les jefuites , fondateurs de la 
colonie, Te font toujours maintenus 
dans le goavemement abfblu des peo- 
ples quails ont formes. lis donnent a« 
Yoi d'Efpagne une piaftre pour chacuft 
Ac leurs (ujets , & cette piaftre ils la 
payent au gouvemeur de Buenos-Ay^ 
r^s, (bit en denrees , (bit en monnoie-; 
car eux feuls ont de largent y tc leurs 

Euples n'en touchent jamais. C'eft 
ieiile marque devaflalite que le gout: 
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vern^nenc Efpagnol aic cm devoir exi> 
.Ch. CX4V-^ ger. Ni le gouverncur de Buenos- Ay** 
r^ ne peuc deleguer un officier de 
guerre ou de magiftrature au pays des 
jefuites , ni leveque ne peut y envoyer 
tin cure. 

On tenta une fois d cnvoycr deux 
cures dans les peuplades appellees de 
Notre-Dame de Foi & Saint-Ignact : 
on pric meme la precaution de ^s faire 
c(corter par des ibldacs. Les deux pcor 
plades abandonnerent leurs demeures>, 
clles fe reparcirent dans les aucres can? 
tons-, & les deux cures demeures (euk 
retournerenr k Buenos-Ayres. 
Le Para- Un autre cveque, irrite de cettc avenr 
guai fermi j^.^ voulut ctablir i'ordrc hierarchir 

aux ecian* i- • i i i 

fcrs , & md* <]ue ordinaire dans tons le pays des 
meauxEfpa- niiffions ', il invita tous les eccleflafth 
•^^ qufs de (a dependancc a fe rcndre chcc 

lui pour recevoir leurs commifCons ; 

1)erlonne n'ofa fe prefenter. Ce (bqt 
es jefuites eux-niemes qui nous ap- 
prennent ces faits dons un de leucs 
memoires apolo|;etiques. lis reftereot 
done maitres abfoius dans le fpirituel.^ 
Sc non moins maitres dans refTentieL 
lis permettent au gouvemeur dcn- 
voyer , par le pays des mjilions , des^ 

omcieis au Perou s mais ces officksi 
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nc pcuvcnt demcurer que trois jours » 
dans Ic pays. lis nc parlent k ^ucun ha- ^"' ^^^* 
bitant ; & quoiqu ils fe prefencent au 
nom du roi , ils font traitcs veritable- ^ 
ment en Strangers {ufpeds. Les jefuites, 
qui ont toujours confervc les dehors » 
ont fait fervir la piete a juftifier xette 
conduite , qu on eut pii qualifier de de- 
(bbeiflance & d'infulte. Ils ont declare 
au conTeil des Indes de Madrid > qu ils 
ne pouvaient recevoir un Efpagnol 
dahs lews provinces > de peur que cet 
officier ne corrompit les mceurs des 
Paragueens; Sc cette raifon fi outra* 
geante pour leur propre nation , a ere 
admife par les rois d'Efp^gne, qui 
n'ont pu tirer aucun fervice des Para- 
gueens , qu'^ cette finguliere coqdition 
deshonorante pour une nation au(fi 
fi^re 8c auffi fideUe que TEfpagnole. 

Voici la mani^re dont ce gouver- Adminif* 
nement unique fur la terre eft admi- "*^*®'*' 
niftre* Le provincial j^fuite , affift^ de 
{on con(eii , redige les loix ; & cha- 
que redteur, aide d'un autre confeil, les 
fait obferver ^ un procureur fifcal eft 
tire du corps des habitans de chaque 
canton. Ce fifcal a fous lui un lieure* 
nam. Ces deux officiers font tous les 
jours la viiitc de leur diftrid , & aver* 
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■ ■ tiflent le fuperieur jefuice de tout ce 

Ch.cliv. qui fe pa(re. 

TouT£ la peuplade travaille ; Sc les 
ouvriers de chaque profefHon raflcm- 
bles , font leur ouvrage en common 
en prefence de leurs furveiUans , nom- 
mes par le fifcal. Les jefuices fournif- 
fenc le chanvre, le coton, la laine, 

S[ue les habitans mettencen-oeuvre.Us 
ournKTent de meme les grains qu'on 
{cme> Sc qu'on recueuille €n cpm- 
niun. Tome la recolte eft depo(ee dan$. 
les magazins publics. On diftribae i 
chaque famille ce qui (nffic ^ (es be- 
foins : le refte eft vendu «L Buenos- Ayris 
Sc au Pcrou* 

C£S peuples ont des troupeaox. Ik 
cultivenc les bleds , les legumes , Tin- 
digo , le coton , le chanvre , les Can- 
nes de fucre^ le jalaps Tipecacaana, 
& fur-tout la plante qu'on nomme her- 
Commerce, he du Paraguai y elpece de the tres< 
recherche dans TAmerique meridiona- 
le , Sc done on fait un crafic confidera- 
ble. On rapporte en retour , des; cf* 
peces & des denrees. Les jefuitcs dir 
flribuenc les denrces, Sc font Tervir 
Targent & Tor ^ la decoration des egli- 
fes , Sc aux befoins du gouvernement. 
^^^ lis ont im arfenal dans chaque cwcon *y 
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on donne k dcs jours marques » des 
armes aux habitans qui pcuvcnt Ics ma- ^"' C^^* 
nier. Un jefiiite eft prcpofe k Texercice 
qui fe fait regulierement ; apres quoi 
les armes font reportees dans I'arfe- 
nal 3 Sc il n eft permis k aucun citoyen 
d'eti garder dans (a maifon. Les me- 
mes principes qui qnt fait de ces peu- 
ples les fujers les plus (bumis , en ont 
fait de tres-bons foldats ; ils croient 
obeir & combattre par devoir. On a 
eu plus d'une fbis beroin de leur (e- 
cottf s centre les Portugais du Brefil 3 
centre 4^s brigands k qui on a donn^ 
le nom de Mamelus y 8c centre des 
fauvages nommes Mofquites , qui 
etaient anthropophages. Les jefuites les 
ont toujours conduits dans ces expe- 
ditions y 8c ils ont toujours combat- 
tu avec ordre , avec courage Sc avec 
fucces. • 

LoRSQu'eN 1661 les Efpagnols d- Services 4 

fentlefiege de la ville dn Saint-Sacre- ^*g««trp» 
ment , dent les Portugais s'etaient 
empares , 8c qui a cau(e des accidens 
fi etrangcs , un jcdiite amena quatre 
mille Paragueens , qui monterent k 
Taflaut, & qui emporcerent la place.. 
Jc n omettrai point un trait qui mon- 
tre que ces religieux accoutumcs an- 
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= commandement , en favaient plus que 
Ch. CUV. le gouverncar de Buenos- Ay res , qui' 
etaic <l la cete de Tarmee. Ce general, 
voulut qu en allanr a rafTauc on placat 
des rangs de chevaux au-devant des 
foldats y aHn que rarcillerie des rem- 
parts ayanc epuife fon feu fiir les che-^ 
vaux, les foldats fe preferitaflent avec- 
moins de rifque ; » je jefuite remonna 
le ridicule & le' danger d'une telle 
cntreprife , & il fit attaquer dans les 
regies. 

La maniere dont ces peuples ont 
combatu pour TEfpagne, a fait voir . 
qu'ils fauraient fe defendre contre elle, 
Sc qu'il ferait dangereux de vonloit 
changer Icur gouvernement* II eft cr^s* 
vrai que les jefuites jufqu^ prefent (e 
{bnt forme dans le Paraguai on Em- 
pire d'environ quatre-cents lieues dc 
circonference /& qu ils peuvent 1 eten- 
dre davantage* 

SouMis dans tout ce qui efl: d ap- 

^^ parence au roi d'Efpagne , ils font rois 

^^\ en eflFet , & peut-etre les rois les mieux 

\ obeis de la terre. Ils ont ete a la foil 

fondateurs , legiflatears , pontifes & 

fouverains. 

Un Empire d'une conftitution fi 
grange dans un autre hemifphere , eCt 
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lefFetle plus cloigne de facaufe, qui * 



ait jamais paru dans le monde. Nous ^"' CUY. 
. voyons depuis long-tems des moines 

J' >rinces dans nocre Europe^ mais ils 
bnt parvenus k ce degre de grandeur > 
oppo(e a leur etac ^ par une marche 
natmelle ; on leur a donne de grandes 
terres , qui font dcvcnues des fiefs & 
des principautes , comme d*autres ter- 
res. Mais dans le Paraguai on n a rien 
donne aux jefuites ', ils fe font fairs fou- 
verains (ans fe dire feulcment propric- 
lEaires d'une lieue de terrein > 8c tout a 
. cte leur ouvrage. 

Ils ont enfin abufc de leur pouvoir , Jefuites r& 
& en ont perdu une grande partie ; %"!,.-?"* 
car lorlque lElpagnea cede auPortu- gne&dePoc« 
gal la viile du Saint-Sacrement, & fes ^"S*^* 
vaftes dependances , les jefuites ont 
.o(e soppofer k cet accord; les peuples 
qv'ils gouvernent n*ont point voulu 
(e foumetcre a la domination Porcu- 
eaife , Sc ils ont refifte egalement k 
leurs anciens & k leurs nouveaux 
maitres* 

Si oil en croit la Relacio abhrevia- 
da ^ le general Portugais d^Anirado 
ecrivait des Tan lyjo au general Ef- 
{>agnol Valdcrios : Les jefuites Jont les 
JeiUs rcbclUs. Leurs Indiens one ac^ 
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■ taque deuxfois lafortereffe Portugal* 

Cm. CUV. fc du Pardoy avec une artillerie tris^ ' 
Hen fervie* La meme relation ajoute 
que ces Indiens ont coupe les teres i . 
leurs prifonniers > & les ont ponees i ^ 
leurs commandans jefuites. Si cette ac- 
cufation eft vraie > elle n'eft gu^ 
vraifemblable. 

Ce qui eft plus sur , c*eft que leur pro- 
vince de Saint'Nieolas s'eft foulevcc 
en i7J7> & a mis treize miile com- 
battans en campagne fous les ordres 
des deux Jefiiites , Lamp & Tadeo* 
Ceft Torigine du bruit qui courut 
alors qu un jefuite s'etait fait roi du 
Paraguaifous le nom dt Nicolas L 

Pendant que ces reUgieux faifaient 
la guerre en Amerique , aux rois d'Ef- 
pagne Sc de Portugal ^ ils etaient en 
Europe les confefleurs de ces princes. 
Mais enfin ils ont cte accufes de rebel- 
lion & de parricide a Lisbonne, ils 
ont etc chaflcsdu Portugal en 17J8, 
& ont efluyc de violens orages a la 
cour de Madrid. Le gouvernement 

^Portugais en a purge toutes fcs colo^ 
nies d'Amerique ; mais ils font demeu- 
; re les maitres dans tout le Paraguai 

Efpagnol , ou il eft fort difficile de pe- 
netrer. Ils partagent encore lautor it6 , 
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iv^raine avcc les rois d'Efpagne dans s==b 
c ctendue de pays immenlc. C'eft Ch.cliv, 
exemple unique dans I'hiftoire du 
mde entier. U faudra en parler en- 
re ailleurs ,. & dire comment la cerre 
cicre s'eft foulevce cqntre eux ^ & 
tnmenc Rx)me fetile les^ a proteges. 
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CHAPITRE CLV. 

Ecat de VAJic au terns its dccouvma 
-des Portugais* 

Db la Chin£, 

■ HT^Andis que I'Efpaghe jouiflait dc 
Ch. CLV. J[ la conquete de la moitie de TA- 
merique , que le Portugal domimk 
fur les cotes de TAftique & de TAfie, 
que le commerce de TEurope prenait 
une face ii nouvelle > Sc que le grand 
changement dans la religion chretien- 
ne changeait les interets de tant de rois, 
il faut vous reprefenter dans quel etat 
etait le reded^not^e univers ancicn. 

Nous avons laifFc, vers la fin da 
trcizieme fiecle , la race de Gengis^ 
Kan fouveraine dans la Chine , ^Jis 
rinde , dans la Perfe , & les Tartarcs 
portant la deftruftion jufqu'en Polo- 
gne & en Hongrie. La branche de cettc 
famiile viclorieufe qui rcgna dans la 
Dynaftic Chine , s'appelle Yven. On ne recon* 
a'Tvcn. j^^jj ipoim dans ce nom celui d'OSai-- 
Kan , ni celui de CoblaiCon frcrc , dont 
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k race rcgna un fieclc cnticr. Ccs vain- === 
queiirs prirent avec un nom chinois ^^* ^^^' 
les moeurs chinoifes. Tons les ufurpa- 
tcurs vculcnt conferver par les loix 
cc qu'ils ont envahi par les aimes. San$ 
cec inceret (i nature! de jouir paifible* 
ment de ce qu'on a vole ^ il n'y au- 
rait pas de fociete fur la terre. Les Tar- 
tares trouverent les loix des vaincus fi 
belles , qu'ils s'y foumirent pour mieux 
s'afFermir. lis confervercnt fur-tout 
avcc foin celle qui ordonne que per- 
ibnne ne foit ni gouverneur ni jugc 
dans la province ou il eft ne ; loi ad- 
mirable, & qui,dailleurs>convenait 
k des vainqueurs. 

Get ancien principe de morale & 
de politique , qui rend les peres fi ref- 
pe(9:ables aux enfans , 8c qui fait re- 
garder Tempereur comme le pcre com- 
mun , accoutuma bientot les Chinois 
k i'obeillance volontaire. La feconde 
generation oublia le fang que la pre- 
miere avait perdu. Il y eut neuf em- 
pereurs confecutifs de la meme race 
Tartare , fans que les annales chinoi- 
fes failent mention de la moindre ten- 
tative de chafler ces etrangers. Un des 
arrierc-pctits-fils de Gengis-Kan fiit 
adafline dans don palais } jmais il le fuc 

H. U. Tome FL E 
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I par un Tartare , Sc fon heritier nattH 

Ch. clv. rcl lui fucccda fans aacun trouble. 

Enfin ce qui avait perdu les califes, 
ce qui avaic autrefois detton^ les roi^ 
de Perfc & ceux d'Aflyrie , renveHar 
ces conquerans ; ils s'abandonnerent 
a la mollelle. Le neuvieme empereur 
du fang de Gcngis-Kan » entoure de 
femmes & de pretres lamas qui le gou- 
vernaienc tour-^ tour > excita le mepdf 
Sc reveilla le courage des peuples. Les 
B.ace de Gen- bouzcs , cnncmis des llamas , mrent Ics 

^cacucu: P«™i"5 ««^"» ^^. ^ r^oliuion. U« 
ic. aventurier qui avait ete valet dians un 

couvent de bonzes, s'etant mis ^ la 
rete de quelques brigands , (e fit dn^da* 
rer chef de ceux que la cour appellait 
Us revokes. On voit vingt exemplcs 
pareils dans TEmpire Romain , & far- 
tout dans celui des Grecs. La terre eft 
un vafte theatre , ou la meme trag^die 
fe joue fous des noitis differens. 

Get aventurier chafla la race des 
Tarrares en 1 3 J7 , & commen^a la 
yingt Sc unieme femille, ou dynaftie, 
nommee Ming j des empcreurs Chi- 
nois. Elje a iregne deux cent (bixantti 
Sc feize ans ; mais enfin elle a Cvtccomhi 
Cous les dtfccndans de ces memes Tar- 
cares qu elle ^^t chaffes. Il a toujour! 
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£JIa iq\ik la longue le peuple le plus s 
inftruic > le plus riche , le plus police , Ch. clv* 
ait cede par-tout au peuple fauvage , 
pmvteSc robufte. Il n y a eu que Tar* 
cillerie perfedionnee qui ait pu enfin 
^galer les i&ibles aux forts , & conte- 
nil les barbares. Nous avons obferve 
( aa (econd chapitre ) que les Chinois 
ne faifaient point encore ufage du ca- 
non , quoiqu ils connuilcnt la poudre 
ifepuis & long-terns. 

Le reftaurateur de iTrnpire Chinois 
prit le nom de Taufong , & rcndit ce 
nom celebre par les armes & par les 
loix. Une de fes premieres attentions 
fiit de reprimer les bonzes , qu'il con- 
naiilait d autant mieux qu'il les avait 
fervis. 11 dcfendit qu aucun Chinois ^/cnft ^^ 
n'en!d>ra(sat la profeflion de bonze nea'frchbc 
ayant quarante ans , &c porta la meme avanc qua- 
loix pour les bonzefTes. C'eft ce que le ^^^^ **** 
czar Pierre le grand a fait de nos jours 
en Ruffie* Mais cet amour invincible 
de {a profeflion , & cet efprit qui ani* 
me tous les grands corps, a fait triom- 
pher bientot les bonzes Chinois , &C 
les moines Ruffes , d'une loi fage ; il 
a- toujours ete plus aife dans tous les 
pays ^ d abolir des coummes inveterees 
que de les reflreindre. Nous avons deja 

Eij 
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■ remarquc que S. Leon avait portc cctte 



Cm. cly. meme loi > que le fanacifme a toujours 
bravce. 

Il parajt que Taitfong 3 ce fecond 
fbndateur de la Chine , rcgardait la 
propagation comme le premier des 
devoirs ; car en diminuanc le nombre 
des bonzes , done la plupart n'etaienc 
pas maries , il eut foin d'exclure de 
tous les emplois les eunuques , qui 
auparavant gouvernaient le palais , & 
amoUiilaient la nation. 

QuoiQUE la race de Gcngis cut ^t^ 
chaifce de la Chine , ces anciens vain- 
queurs ctaient toujours tres-redouta- 
bles. Un empereu^^ Chinois , nommc 
Yngtfong , fut fait prifonnier par eux , 
& amene captif dans le fond de la 
Tartaric en 1444. L'Empire Chinois 
paya pour lui une rangon immenfe* 
Ce prince reprit fa libertc , mais non 
pas fa couronne , & il attendit paifi- 
bleiTfient , pour remonter fur le tr6nc , 
la mort de fon frere qui regnait pen- 
dant {a captivitCt 

L'iNTERiEUR de I'Empire fiit tran- 
quile. L'hiftoire rapporte qu'il ne fut 
trouble que par un bonze , qui voulut 
faire foulever les peuplcs , & qui cm 
la itece tranchect 



r\ 



t>ES A^ AT IONS. 15 J 

La rcUgioa dc Tempereur & des 
Icttres ne changea point. On defendit ^"' ^^^* 
fculement de rendrc k Confut7[e.e les Prcuycqu'o 
memes honncurs qu'on rcndait a la rcnduTcon 
memoire des rois; defenfe honteufe, fuciuifcshor 
puifque niil roi n'avait rendu tant dc "*"" ^^^^ 
(crvice a la patrie que Confut^^ee ; mais 
defenfe qui prouve que Confut:iee nc 
fiit jamais adore , & qu il n'entre point 
dldolatrie dans ces ceremonies dont 
Its Chinois honorent leurs aieux 8c 
les manes des grands- hommes*. Rien 
nc confond mieux les mcprifables dis- 
putes que nous avons eues en Europe 
lur les rites chinois. 

Une etrange opinion regnait alors roUe» 
^. la Chine. On etait perfuadc qu'il y 
avait un fecret pour rendre les horn* 
mes immortels. Des charlatans, qui 
reilanblaient ^ nos alchymiftes, fe 
vantaient de pouvoir comppfer unc 
liqueur quils appellaient le breuvage 
de VimmortalitL Ce fut le fujet dc 
mille fables dont TAfic fut inondce , 
& qu'on a prifes pour dc Thiftoirc. 
On pretend que plus d'un Empereur 
Chinois depenfa des fommes immen- 
fes pour cctte recette \ c'eft comme fi 
les AHatiques croyaient que nos rois 

-de ^Europe ont recherche fcrieufe- 

F« • . 
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-■ mcnt la Fontaine dt Jouvtnce , anft 
Cm. clv. connuc dans nos anciens tomans gao^ 
IdIs, que la coupe d'immorcalic^ dans 
les romans afiatiques. 
Am. Sous la dynaftie Yven , c*cft-i-dirc 
fous la pofterke de Gcngis-Kan , & 
^us celle des reftaurateurs nomni^ 
Ming y les arts qui appactiennent i 
f efprit 8c ^ rimagination fiirent plus 
cukives que jamais s ce n etair ni notre 
forte d'elprit , ni notre forte d'imagi-* 
nation ^ cependant on retrouve dans 
leurs petits romans le meme fond qui 
plait Glomes Its nations. Ce (bntdes 
malheurs imprcvus , des avantagesinef- 
peres , des reconnaiflances : «n y trouve 
peu de ce fa{)uleux iiKtoyabie ,^1 que 
les metamorphofes inventees par les 
Grecs & cmbellies par Ovidej tel que 
les contes arabes , & les fables da 
Boyardo 8c de VArioJie. L'invention 
dans les fables chinoifes s cloigne rare- 
mentdela vrai(emblance, 8c tend tour 
jours ^ la morale. 
Th^^tre. L A paffion du theatre dcvint univcr- 
lelle ^ la Chine depuis le quatorzi^me 
fieclc jufqu'k nos jours. lis nc pou- 
vaient avoir rc^u cet art d aucun peu- 
plc. lis ignoraient que la Grece cut 
cxiftc i & ni les Mahometans , ni les 



c\ 



TTartarcs n'avaient pu leur communi- 2= 
quer les oUvragcs grecs* lis inventerent ^*** ^^^ 
Tare -y mais , par la tragedie chinoiie 
quon a traduice 3 on voic quils nc 
J ont pas pcrkStiormL Cecrc tragedie , 
intitulee i'Orphclin dc Tchao , eft d« 
quarorzieme iiecle \ on nous la doniie 
-comme la meilleuie qu ilsaienteue cf^ 
•core. Il 4sft vrai qu'alors les ^avmgos 
-dramaciques ecaienc plus groiliers en 
Europe : i peine meine cet act noiss 
etak-il connu; Notre carad^ere eft de 
nous perfedlionner , & celui des Chi- 
nois (cft jufqu'ii prefent de xefter xA 
ik foot parvenus. Peut-ctre cctte tra- 
gedie cft-eiledans le gout des premiecs 
cllais iiEfchyle. Les -Chinois , tou|ouos 
Qasfinexivs dans la morale , ont tfaic 
j>ea de progres dans toutes \e% auti'es 
iciences. C'eft fans doute que la na^ 
lure , qui leur a donne un clprk droit 
•& fage , leur a refufe la force de l-ef- 
pnt. 

Its ecrivent en general oomme ilt 

J>eignent, fans connaatre les fecrets de 
'art. Leurs tableaux jufqu'^ prefent 
font ideftitues d'ordonnance , de neriP- 
pc<aiv« , de clair-obfour ; leurs ccrits 
le reffentent de la merae faiUefle. Mak 
il parait qu'il regne dans leurs psodu^ 

Fiv 



128 M(£URS ET ESPRIT 

i' dtions une mcdiocrite fage , une v^ritc 

ch. clv. (Jniplc , qui nc tient rien du ftyle am- 
poule des autres orientaux. Vous ne 
voycz, dans cc que vous avez lu 4c 
Icurs traites de morale > aucune de 
CCS paraboles ctrangeres , de ces com- 
pataifons gigancefques 8c forc^es. lis 
parlent rarcmcnt en enigmes : c*eft en- 
core ce qui en fait dans TAfie un peo- 
ple h, part. Vous lifiez il n'y a pas long- 
tcms les reflexions d'un fage Chinois 
fur la maniere done on peut fe pro^ 
curer la petite portion de bonheur 
dont la nature de rhomme eft (ufcep- 
tible : ces reflexions font precifement 
ies memes que nous tetrouvons dans 
la plupart de nos livres. 
Medecioe. La thcoric dc la uiedccine n'eft en- 
core chcz eux qu'ignorance & erreur. 
Cependant les medecins Chinois one 
une pratique alTez heureufe. La nature 
n'a pas permis que la vie des hom- 
ines depcndit de laphyfique. Les Grecs 
favaient faigner i propos , fans favoit 
que le fang circular. L'experience des 
remcdes & le bon-fcns one etabli la 
mcdecine pratique dans toute la terre : 
die eft par-tout un art conjedural , qui 
aide quelquefois la natui;e , & quclqu^ 
ibis la detruiu 
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En general Tefprit d ordre ^ de mo- =2== 
deration , Je gout des fciences , la cul- C"* ^^^* 
cure de tous les ans utiles <1 la vie , un 
nombre prodigieux d'inventions qui 
rendaient cesarts plus faciles, compo- 
faicnt la lagefTe cninoife. Cette fageire 
avait poli les conquerans Tartares,& 
les avait incorpores a la nation. Ced 
un avantaee que les Grecs n'ont pu 
avoir fur les Turcs. Enfin les Ciiinois 
avaient chafle leurs maitres > Sc les 
Grecs n'ont pas imagine de fecouer 
le joug de leurs vainqueurs. 

QuAND nous parlons de la (agede Petit pcup? 
qui a prefide quatre mille ans k la con- Pf^ //^"^ 
Ihtunon de la Lhme , nous ne prccen- 
dons pas parler de la populace ^ elle 
doit ctrc en tout pay^ uniquement oc- 
ciipee du travail des mains. L'efprit 
d'une nation reiide toujours dans le 
petit nombre qui fait travailler le 
^rand , qui le nourrit Sc le gouverne. 
Certainement cet efprit de la nation 
Chinoife, eft le plus ancien monument 
de raifon qui foit fur la terre. 

Ce gouvernement , quelque bean 
qu'il fut , ^ait necellairement infed^ 
de grands abus attaches ii la condition 
hmnaine , & fur-tout a un vaftc Em 
pire. Le plus grand de ces abus , 

Fy 
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■ n'a etc corrige que dans ces clemiers 

ch. clv. terns , ctait la coutume dcs paavres 
Enfant d expofcr Iciirs enfans , dans Tefperan- 
ttouy^s. ce qu'ils feraiem necueuillis par les ri- 
ches. U periflait ainfi beaucoup de fa- 
jets. L'extreme population empechait 
le gouvernemcnt de prcvcnir ccs pcr- 
ce^. On regardait les hommes comme 
les fruits des arbres , dont on laiflfe p^ 
rir fans regret une partie , quand il en 
refte rufEfammcnt pour la nourritote. 
Les conquerans Tartares auraient pa 
fournir la fubfiftance 2I ces enfans ahan- 
donnes , Sc en faire des colonies qui 
auraient peuple les deferts de la Tar^ 
tarie. lis n y fongerent pas -y 8c dans 
notre Occident, 01^ nous avions un be- 
foin plus pre(Iant de reparer Tefp^oe 
humaine , nous n'avions pas encore ic* 
tnedie au meme mal , quoiqu'il noor 
fut plus prejudiciable. Londres n a d'h6* 
pitaux pour les enfans trouves que de- 

|f puis quelques annees. Il faut bien des 

ii^les pour que la focicte humaine (t 
pcrfedionne. 
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CHAPITRE CLVI. 

Des Tartares. 

SI Ics Chinois deux fois fubjugues , 
la premiere par Gengis-Kan ow trei- 
zieine iiecle , & la feconde dans le dix- 
ieptieme, ont toujours etc Ic premier 

Couple de I'Afie dans les acts & dans 
s loix , les Tartares Tont etc dans les ^cs Tarrt 
armes. Il eft humiliant pour la nature resoncfubju 
Juunaine que la force Tait toujours em- ^"^ phl^f- 
portc fur la fageffe , & que ces barba- ph^rc 
xes aienr fubjugue prefque tout notre 
kemifphere jufqu au xnont Atlas. lis 
detnufirent I'Empire Romain^u cin- 
quieme iiecle , &.conquirent TEfpagne 
-& touc ce que les Romains avaient oa 
•en Afirique* Nous les avons y.u en- 
fuite adiije^ir les califes de fiabylone. 
Mahmoub j qui fur la fin du di- 
xieme (leck conquit la Perfe 6c Tlnde, 
etait un Tartare. Il n £ft prcTque connu 
aujourd'hui des peuples occidentaux , 
qne pac la rcponte d'jane pauvre fem- 
tne qui 'lui damanda juftice dans Jes 
indes du meartre de (anfiis, vole.^ 
aflaffine dans ia provinoe .dTrac pn 

Fvj 
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• Perfe : Comment voulez-vous qUd jc 

Ch. CLYU rendc jufticc dc (i loin ? die le fultan, 

Pourquoi done nous avcz - vous con- 

quis , ne pouvant nous gouyerner ? rc- 

pondit la mere. 

Ce fut du fond de la Tartaric que 
partit Gengis-Kan k la fin du douzi^ 
me fiecle pour conquerir llnde , la^ 
* Chine , la Perfe & la Ruffic. Batou- 
kan J Tun de fes enfans , ravagea \\3Sr 
qu*aux frontieres de TAllcmagne. Il nc 
reftc aujourd'hui du vafte Empire dc 
Capshac , partake de Batoukan y que 
la Crimee , poiTedee par i^% defcendans 
fbus la proredlion des Turcs# 

TAMhRLAN y qui fubjugua une fi 
grande partie de TAfJe , etait un Tar- 
tare y 6c meme de la race de Gengis^ 

VssuM-CAssAiJ y qui regna en 
Perfe, etait aulli ne dans la Tartaric. 
Enhn, fi vous regardez d ou font par- 
tis les Ottomans , vous les verrez for- 
tir du bord oriental de la mer Cafpicn- 
ne , pour venir mettre fous le joug , 
PAfie mineure , TArabie , I'^gypte , 
Conftantinople & la Grece. 
Aujoufd'hur VoYONS cc qui reftait dans ces vaC- 
jdifkabic* , fg5 dcferts de la Tartaric au feiziemc 
▼agaboncU. iiccle , aprcs tant d emigrations de con» 
V querans. Au nord de la Chine , ^taiectc 
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ces memes Monguls, & ces Mantchous 
qui la conquirent fous Gcngisj Sc qui 
Tont encore reprife il y a un iiecle. lis 
ctaient alors de la religion dont le Da^ 
lai lama eft le chef dans le petit Tiber. 
Leurs deferts continent aux deferts de 
la RuflSe. De-U jufqu it la mer Cafpien- 
ne , habitent les Elhuts , les Calcas > les 
Calmoucs, & cent hordes de Tarta- 
res vagabonds. Les Usbecs ctaient & 
font encore dans les pays de Samarcan^ 
de ; ils vivent tous pauvrement , & fa- 
vent feulement qu'il eft forti de chez 
eux des eftains, qui ont conquis les 
plus riches pays de la terre. 
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CHAPITRE CLVII. 
Du MogoL 

LA race de Tamcrlan regnait dans 
le MogoL Ce royaumc de Tlnde 
n'avaic pas etc tout-a-faic foumis par 
Tamcrlan^ Lc& enfans de ce conqueranc 
fe 6rent la guerre pour le parrage tiit^ 
Micats , comme lesfucceflleurs i^AUxan- 
drc ; Sc I'Indefut tres-malheurcufc. Ce 
pays ou la nature du climat infpire la 
molleffe , refifta faiblement a la poft^ 
rite de fes vainqueurs. Le fultan Babar^ 
arriere-pctit-fils de Tamcrlan j fc ren- 
dit abfolument le maitre de tout le pays 
qui s'etend depuis Samarcande^ juf- 
qu'aupres d'Agra. 
Qiutfena- QuATRE nations principales etaienc 
!?i^. ^^* ^ots ctablies dans Tlnde ; les mahome- 
tans Arabes , nommes Patanes ^ qui 
avaient conferve quclqucs pays depuis 
le dixieme fiecle \ les anciens Parfis ou 
Guebres rcfugics du tcms A' Omar ; les 
Tartares de Gengis-Kan & de Tamer-^ 
Ian ; enfin les y rais Indiens , en pluiieurs 
f ribus ou caftes. 

Les mufulmans Patanes etaient en-- 
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core les plus puidans , puifque vers Tan ==!! 
r J30 9 un mufulman noramc Chircha j Cm, CLVI 
depooilla le fultan Amayum ^ fils de 
ce Bahar > & le contraignit de fe refa- 
gier en Perfc. L'empercur Turc Soli^ 
man^ rcnncmi narurcl dcs Perfans, 
protegea rufurpaceur mahometan con* 
tre la race des ufurpaceurs Tartares, 
que les Perfans fecouraient. Le vain^ 
queur de Rhodes tint la balance dans 
rinde ; & tant que Soliman vccut, Chir- 
cha rcgna hcureufement. Ceft lui qui 
rendit la religion des Ofmanlis domi- 
nante dans le MogoL On voit encore 
les beaux chemins ombrages darbres^ 
les caravanferails , ic les bains qu il fie 
conftruire pour les voyageurs. 

Amayum ne put rentrer dans Tln- 
de qu apres la mort de Soliman 6c de 
Chircha. Une arm^ de Perfans le remit 
(iir le trone. Ainfi les Indicns ont tou- 
jours et^ fubjugues par des ctrangers. 

Le petit royaume de Guzarate pr^ 
de Surate y demeurait encore (bumit 
aux anciens Arabes de I'lnde ; c'eft prefr 
que tout ce qui reftait dans TAfie k 
"vainqueurs de tant d*6tats, queTt_ 
lavez vu tout conqucrir depuis k Perfe i 
jufqu'aux provinces meridionales de'f 
f rancc. lis fiircnt obliges alors d!'^ 
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plorer le fccours des Por wgais , cotitrct 
. CLvii. Jkebar^ fil^ HAmayoud^ 8c les Portu- 
gais ne purenc les empecher de/uc- 
comber. 

Il y avait encore vers Agra un prin- 
ce, qui fe difaic defcendant de Per^ 
^ que QuintC'Curce 2L rendu fi celcbre, 

fous le nom de Porus. Ahebar le vain- 
quic \ & ne lui rendic pas Ion royaume. 
Mais il fit dans I'lnde plus de bien qu ^- 
lexandre n'eut le terns d'en faire. St% 
fondacions font immenfes ; & on aid- 
mire toujours le grand chemin borde 
d'arbres, Tefpace de cent cinquantc 
ran s ou- JJg^g5 ^ depuis Agra jufqu a Labor ; cc- 

lebre ouvrage >de ce conquerant , cra- 
belli encore par fon fils Gcanguir. 

La prefqu ifle de Tlnde de^si le Gan- 
ge , n'etait pas encore cnramee \ & fi 
clle avait connu des vainqueurs (ur fes 
cotes , c'etaient des Portugais. Le vicc- 
roi , qui refidait a Goa , egalait alors le 
grand-Mogol en magnificence & en 
fafte , & le paflTait beaucoup en puiflan- 
ce maritime. Il donnait cinq gouver- 
nemens , ceux de Mozambique, de Ma- 
laca , de Mafcate , d'Ormus , de C«y- 
Ian. Les Portugais etaient les mairres 
du commerce de Surate , & les peuples 
du grand-Mogol recevaient d'eux tou- 
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tcs les dcnrccs precicufes des ifles, L*A- 
merique , pendant quarante ans > ne 
valat pas d avantage aux Efpagnols *, Sc 
quand Philippe II s'empara du Portu- 
gal en I j8o , il fe trouva maicre , tout 
d'un coup , des principales richefles des 
depx mondes, fans avoir eu la moindre 
part i leur decouvcrtc. Le grand-Mo- 
gol n'etait pas alors comparable k un 
roi d'Efpagne. 

Nous n avons pas rant de connait 
fance de cet Empire , que de celui de 
la Chine ; les frequentes revolutions 
depuis Tamerlan en font caufe ; & on 
n*y a pas envoye de fi bons obfcrva- 
teurs que ceux par qui la Chine nous 
eft connue. 

Cbux qui ont recucuilli les relationt 
de iTnde j nous ont donne fouvent des 
declamations contradidoires. Le pere 
Catrou nous dit , que le Mogol s'eji re^ Contradfc. 
tenu enpropre toutes Us tents de fEm- tions dans lei 
pirty & dans la meme page il nous dit ^inac," 
que les enfans des ray as fuccedent 
aux terres de leurs pcres, Il allure que 
tous les grands font efclaves ; &c il dit ^ 
que plkfteurs de ces efclaves ont jufquk 
vingt i trente mille foldats ; quil ny 
a de loi que la volonte du Mogol ; Sc 
V ^uon n^a point cependant touche aux 
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' droits des pcuples. Il eft difficile dc coit^ 

Cm. clvu. cilier ccs notions. 

Tavernier prlc plus auK mar- 
chands qu'aux philoibphes y 6c nc ^on- 
fie gueres d'inftrudions que pour <:on- 
naitre les grandes routes , Sc pour ache^ 
ter des diamans. 

In quel (ens Bernier eft un philofophe ; mats 

le grand-Mo- . I , i . r ill r C- i *• r 

;oi efi maicre ^ n cmpioie pas la philolophie a s ini- 
dc routes lc$ truire h. fond du gouvernemcnt, Il dk, 
^"'"' xomme les autrcs , que routes les terres 
appartiennent a lempereur. Ceft ce 
qui a befoin d'explicacion. DoniKr<lef 
lerces & en jouir y font deux cboies-^ 
£>lument diffifrcntes. Les rois Euio^ 
peans , qui donnent tous les benefices 
ccclefiaftiques , ne les pofsedeoc ^pasii 
i.'cmpereur , dont le droit eft dc confe* 
arer tous Jes fiefs d'AUemagne & dUta* 
Jie , qnand ils vaqucnt faute d'beritiers, 
ne recueuille pas les fruits deces terres. 
Bernier n a pas cru qu'on abuTe^^ 
rait de £es expreflions jufqu au point dc 
penfer que tous les Indiens labouretir , 
fcment , batilfent , travaillent pour un 
Tartarc. Ce Tartare , d'aillcurs^ eft ab- 
folu fur les fu jets de fon domaine , Sc 
a tres-peu de pouvoir fur les vice-rois « 
qui font aftezpuxflans pour luidefobeir. 
Il ny axlaos rinde^ dk Mcmicr > cpe 
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3e grands fcigncurs & des mifcra- ' i 

blcs. Comment accordcrcctte idee avcc Cm. CLVMb 
lopulence de ces marchands aue Ta- 
vernier dit riches de tant de millions ? 

Quoi qu'il en foit , les Indiens n'c- 
taient plus ce peuple fttperiear 3 chez 
qui les anciens Grecs voyagerenc pour 
s'inftiuice. Il ne refta plus chez ces In- 
iliens que de la fuperftition , qui redou- 
blafncme par leur aflerviflemcnt, com- 
mc ceHe des Egyptiens n'en devint que 
plus forte , quand les Romains les fou* 
mirent. 

1>BS 'eaux du Gauge avaient , de tout '*^*^ ^^^ 
tcms, la reputation de purifier les ames. pcriuuoiu 
L'andenne coutume de fe plonger dans 
les flcuves , au moment d'une eclipfe , 
n'a jpu encore ctre abolie ; &, quoiqu'il 
y cut des aftronomcs Indiens qui fuf- 
icnt ealculer les eclipfes , les peuples 
n'en ctaient pas moins perfuades que 
le (bleil tombait dans la gueule dun 
dragon , & qu on ne pouvait le dcli- 
rrer qu'en (e mettant tout nud dans 
Fcau , & en faifant un grand bruit qui 
^pouvanrait le dragon , & lui faifait la- 
cner prife. Cctte idee fi commune par- 
mi les peuples oricntaux , eft une preu- 
vc cvidente de 1 abus que les peuples 
ent toujours &it en phyiiquc > commc 
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en religion , dcs fignes ctablis par lei 
CLvii. premiers philofophcs. De tout terns , 
les allronomes marquerent les deux 
points d'interfedion ou fe font les eclip: 
les , qu on appelle les nxuds dc la lunc^ 
Tun , par une tete de dragon , Tautre ^ 
par une queue. Lepeuple, egalement 
ignorant dans tous les pays dumonde^ 
>rit le (igne pour la chofe meme. Le fo- 
eil efl: dans la tete du dragon » difaient 
les aftronomes. Le dragon va devorec 
le foleil^ difait le peuple^ & fiir-tout k 
peuple adrologue. Nous infultons a la 
: nous en credulitc des Indiens y Sc nous ne Ton- 
"11'^"* geons pas qu'il fe vend en Europe , tous 
les ans , plus de trois cent mille exem- 
plaires d almanachs remplis dobfcrva- 
tions non moins faufles , & d'ideesnon 
moins abfurdes. Il vaut autant dire que 
le foleil & la lune font entre les griffcs 
d un dragon , que d'imprimer tous les 
ans, qu'on ne doit ni planter, ni femer, 
ni prendre mcdecine , ni fe faire (aignei: 
que certains jours de la lune. Il feraic 
tems que , dans un ficcle comme le no- 
tre , on daignat faire , a Tufage des cul- 
tivateurs , un calendrier utile , qui les 
inftriiisit , & qui ne les trompat plus. 

L'ecole des anciens^gymnofophiftcs 
fubilft^ut encore dans la grande vilie dt 
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B^nar^s, fur les rives du Gangc. Les ■ 

bramins y culcivaienc la langue facree Ch. clvu. 
qu*on appelle le Hanfcrit j qu'ils regar- 
dent comme la plus ancienne de roue 
I'Orienr. lis admettent dcs Gcnies com- 
me les premiers Perfans, lis enfeignent^ 
k leurs difciples , que routes les idoles 
nc fonr faires que pour fixer rattention 
dcs pcuples, & ne font que des cm- 
Uemes divers d'un feul Dieu ; mais ils 
cachenc au peuplc certe theologie fagc 
qui ne leur produirait rien , Sc laban- 
donnent a des erreurs qui leur font uti- 
les. Il iemble que dans les climats me- 
ridionaux , la chaleur du climat difpofe 
plus les hommes a la fuperftition & k 
1 enthouliafme qu ailleurs. On a vu fou- 
vcnt des Indians devors fe precipiter k 
Tenvi fous les roues dii char qui portait 
Tidole Jaganat j & fe faire brifer les 
0$ par picte. La fuperftitian populairc 
rcuniflait tous les contraires : on voyait, 
d'un cote , les pretrcs de Tidole Jaga- 
nat amener tous les ans une fille k leur 
Dieu , pour etre honorce du ritrc de fon 
epoufe, comme on en pcefentait une 
quclqucfois en i^ypte au Dieu Anubis : 
de I'autre cote , on conduifaic au bu- 
cher dc jeunes veuves , qui fe jettaient , 
f n chgntanc &c en damant ^ dans l^s 
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flamraes , fur les corps de leurs maris* 
Cm. ctvii. On racontc (a) qu en 1 642 j un raya 
ayanc etc allaflme k la cour de Sha-Ge-- 
han J treize femmes de ce raya accoo* 
ruient incontinent , & fe jetterent rou- 
tes dans ie bucher de ieur maitre. Un 
miflionnaire trcs-croyablc adurc qu en 
1710, quarante femmes du prince de 
Marava ^ fe precipiterent , dans un bu- 
cher allume , fur Ie cadavre de ce prin"- 
ce. Il dit quen 1717 , deux princes dc 
ce pays etaiic morts , dix-fepc femmes 
de Tun > & treize de Tautre , fe devout 
rent k la mort de la meme mani^re , 8c 
que la derniere^ etant enceinte 3 attendit 
qu'elle eut accouche , & fe jetta dans 
les flammes apres la naiflance de fon 
fils. Ce meme mifHonnaire dit , que ces 
exemples font plus frequens dans les 
premieres caftes, que dans celles du 
peuple; & plufieurs miffionnaires Ie 
c confirment. Il femble que ce dut etre 

1 tout Ie contraire. Les femmes des grands 

] devraient tenir plus i la vie , que celles 

des artifans , & des hommes qui me* 
nent une vie penible ; mais on a mal- 
^ heureufement attache de la gloire a ces 
dcvouemcns, Les femmes d'un ordre 



{a) Leturcs curieufes U edifiantet. Tom* xjt 
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fuperieur font plus Tenfibles a cecte s 



Slloire^ & Ics bramins (a) qui rccueuil- ^k, clyk. 
enc toujours quelques depouilles de 
CCS vidiraes, out plus d'inrcrct k fc- 
duirc Ics riches. 

Un nombrc prodigieux de faits de 
cette nature ne pcut laiiler douter que 
cette coutumc ne fuc en vigueur dans 
Ic Mogol> comme die y eft encore dans. 
route kprefqu ifle, ju(qu au cap de Co- 
morin, Une refolucion ii deiefperce 
dans un fcxc fi timide nous ctonne: 
mais la fuperftition infpire par- tout une 
force rurnaturelle. 
— — *— — II ■ ———————— 

(«) "^fcffcn Ic cbapicre dt VEi^urridam^ 
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CHAPITRE CLVIII. 

Z)e la Perfe , & defa revolution aufcv* 
\icmt Jicclc. Dc fcs ufages ^ dcfcs 
mcturs y&c* 



^ — T A Perfc eprouvait alors une rcvo- 

*** ' •■ J lution \ peu-pres femblable ^ cellc 



Sophi 



que le changement de religion fie en £u^ 
rope. 
Premier Un Pcrfan noiiime Eidar, qui n eft 
connu de nous que fous le nom dc So^ 
phi y c*cft-a-dire , fasc ^ & qui , outre 
cctte fageflc , avait des terrcs coniidc- 
rablcs , forma , fur la fin du quinziemc 
ficcle , la iefte qui divife aujourd'hui 
les Perfahs & les Turcs. 

Pendant le regne du Tartare Vffum- 
Caffan ^ une partie de la Perfe , Hatree 
d'oppofer un culte nouveau ^ celui des 
Turcs, dc mettre ^/vau-dcfliis d'O- 
mar y & de pouvoir aller en pelerinagc 
ailleurs qu'^ la Mecque , embrafla avi- 
dement les dogmcs du Sophi. Les fe- 
mences de ces dogmes etaicnt jetecs 
dcpuis long-tems-, il les fit eclorre, & 
donna la forme a ce fchifme politique 
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:& religieux , qui parait aujourd'hui ne- s 



cdlaire entre deux grands Empires voi- Ch, clviii, 
£ns jaloux Tun de raucie. Ni les Tuccs , 
ni les Peffahs n'ayaienc aucune raifon 
de rcconnaitre Omaron Aly pourfuc- 

•ceflears legitimes de Mahomet. Les 
droits de cc:s Arabes qu'ils avaient chal- 
iit > deyaient peu leur importer \ mais 

■ il importait aux Perfans -que ie (lege 
de leur religion- ne fut pas chez les 
Tiircs. 

Lb peuple PerTan avait toujours comp* 
te parmi fes griefs contre le - peuple 
Turc , Ic meurtre ^Aly ; quoiqu -^/y 
n'eut point ete aflafline par la nation 
Turque qu on ne connaifTait point alors^ 

• mais c eft ainii que le peuple raifonne. 
Il eft mcme furprenant qu on n cut pas 
jprofite plutot de cette antipathie > pour 
etabllr une fede nouvelle. 
. Le fophi dogmatifait done pour Tin- Chef de la 
t^ret.de. la Perfe , mais il dogmatifait "J/if^^f,''"^ 

-aiiffi pour le ficn propre. Il fc rendit mort ; deiH- 
trop confiderable. Le Sha Ru/ian ^^^^ot^^ 

■'ufiirpateur de la Perfe, le craignit. Enfin 
ce refbrmateur cut la deftinee k laquelle 

. Luther 8c Calvin ont echappe. Rujlan 
le fit a({afliher en 1 49 9. . 

ISHAEt , fils de Sophi y. fut aflcz 

^ cpurageux & . aifez puiHant pour foutc* 
H. U. Tome FL G 
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■ ■■ nir , les armes k la main , les opinion^ 

Qh. clviii. jg fQj^ p^g . fgj difeiples deviiirent (k^ 

{bidets. { ^ 

Le niart)rre II convenit Sc conqult rArmenies 
felt dcs pro- ce royaume fi fameux autrefois (bus 21- 
£rnz/z^ 3 Sc qui i eft 11 peu depuis ce temsr 
Ik* On y diftingue a peine les riiines de 
Tigranocene. Le pays eft ptuvre j il y 
a beaucoup de Chretiens Grecs qui fub- 
fiftent du negoce qu'ih font enPerie 
& dans le refte de TAfie : tnais il ne 
faut pas croire que cette province nour- 
riiTe quinze cent mille families chr6- 
tiennes , comme le difent les relations*. 
Cette multitude irait:^ cinq ou Gx mil- 
lions d'habitans , & le pays n'en a pas 
Ic tiers. IfmaclSophi , maitre de I'Ar- 
menie , mbjugua la Perfe entire , & 
jufqu'aux Tartares de Samarcande. U 
combattit le fultan des Turcs Sclim / j 
avec avantage , & laifia a Ton fils Tha^ 
mas la Perfe puiflante 8c paifible. '> . 
C'est ce meme Tbamas^ij^ rf potaffa 
enfin Soliman ^ apres avx)ir ete (ur -\e 
point dc perdre (a couronne. Se$ dcf- 
cendans ontregnepaifiblementen Per* 
fe , jufqu'aux revolutions qui , de noi 
jours, ont dcfole cet Empire* 
^^w ^^ La Pcrfc devinty fur la fin du (hiz,i^ 
^^T/t' ' nxe fiecle^ un des.plusfloriflans 8c du 
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plus heureux pays du monde ^ foas le 

icgne da grand Sha-Abhas ^ arricrc- Ch. qlvb 

pedt-fils SIfmail SophL II n*y a gue- 

res d'j^cats qui n aient eu un xtms de 

gt;^deur & d eclat , aprcs iequel ils de^ 

gen^rent. 

Les Hfages , les moeurs , Tefprit de la 
Perfe , font auffi ctrangers pour nous > 
que ceux de tous les peuples qui one 
pafle fous vos yeux. Le voyagenr Chai^ 
din pretend que 1 cmpereur de Perfe eft 
moins abfolu que celui de Turquie : 
mais 11 ne parait pas que le fophi de*- 
pende d'une milice comme le grand^ 
feigneur. Chardin avoue du moins, que 
toutes les terres en Perfe n'appartien- 
nent pas i un feul homme : les citoyens 
J jouifTent de leurs poflcflions , & 
paient ^ Vtxzx, tine taxe qui ne va pas i 
un ecu par an. Point de grands ni de pc* 
tits fiefs , comme dans Tlnde & dons la 
Turquie , fubjuguees par les Tartares. 
Ifmail Sophi j reftauratcur de cet Em-» 
pirc , n*ctant point Tartare , tnais Ar- fuaI 
menien ,^ avait fuivi le di oit naturel 
&abli dans fon pays » &c non pas le droit 
de conqucte , & de brigandage. 

Le ferrail dlfpahan paflait pout 
moins cruel que celui de Conftantino- 
pic. L^ jalottde du trone portait fourenc 

Gij 
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I les fultans Tares k faire etrangler leuctf 

Ch. ctvin. parens. Les fophis fe contentaient d'ar- 
racher les prunelles des princes de leur 
fang. A la Chine , on n'a jamais iniagi- 
ne que la (urete du trone exigeat de 
tuer ou d'aveugler ks freres & fes nc- 
veux. On leur laiflait roujours des hon- 
neurs fans autorice. Tout prouve que 
les mc^urs chinoifes etaient les pluslitt- 
maines Sc les plus fages de TOrient. 

Les rois de Perfe ont conferve la cou- 
tume de recevoir des prefens de leurs 
fujets. Get ufage eft etabli au Mogol & 
en Turquie \ il Ta etc en Pologne , Sc 
c'eft le leul royaume ou il femblait rai- 
fonnable j car les rois de Pologne n'ayant 
gu un tres-faible rcvenu , avaient be- 
loin de ces fecours. Mais le grand- fei< 
gncur fur-tout , & le grand- mogol , poC- 
iefleurs de trefors immenfes , ne de- 
vaient fe montrer que pour donner. 
C eft s'abaiflfer que de recevoir ; & de 
cet abaiffement , ils font un titre dc 
grandeur. Les empercurs de la Chinp 
n'ont jamais avili ainfi leur dignitCt 
Chardin pretend que les etrennes du 
roi de Perfe lui valaient cinq ou fix dc 
nos millions. 

. Ce que la Perfe a toujours eu dc 
commun avcc la Chinp & la Turcjuic ^ 
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c'fcft de nc pas connaitre la noblcffc *, il — — *— ^ 
ny a, dans ces vaftes £racs, d autre no- ch, clyiu. 
blefle que celle des emplois \ 8c Its horn- 
mcs qui ne font rien , n y peuvenc tirec 
avancage de ce qu ont etc leurs petes* 

Dans la Perfe , comme dans toute 
TAfie y la juftice a toujours ete rendue 
ibminairement -y on n'y a jamais connu 
ni les avocats , ni les procedures : on 
plaide fa caufe roi-meme; & la maxime 
qa'une courte injuftice eft plus fuppor- 
table J qu une juftice longue & epineu* 
fe, a prevalu chez tous ces peuples; 

i , polices long-tems avant nous > ont 
moins rafineis en tout, que nous ne 
le (bmmes. 

La religion mahometane d'j^ly j do- Tol^rarc« 
minante en Perfe , permettait un fibre j "f/ j*^^, ^^u 
exercice k toutes les autres. 11 y avait tnbus. 
encore dans Ifpahan , des reftes d an- 
ciens Perfes ignicoles , qui ne furent 
chzttes de la capitaie , que Tous le r^- 
gne de Sha-Abbas. lis ctaient rcpan- 
dus fur les frontieres , & particuliere- 
ment dans lancienne Aflyrie , partie de 
rArmenie haute ^ oi^ refide encore leur 
grand-pretre. Plulieurs families de ces 
dix tribus & demie , de ces Juifs Sa-« 
maritains tranfportes par Salmanazar ^ 

du terns d'Ofce , fubiiftaient encore en- 

^-» • • • 
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^ • ' Perfe , & il y avait. au rem$ dbnt je 
Ch. CLviii. p^f j^ ^ p,.^j. jg jjx ipillc families des 

tribus de Juda , de Xm, 8c de Ben/a-^ 
minj emmenees de Jcrufalcm avcc Si' 
decias Icur roi, par Nabuckodonofory Sc 
qui ne revinrent point avcc Ejdras & 

QuELQVEs Sabeens , difciples de S. 
Jean-Baptijle j defquels on a deia par* 
le , ctaient repandns vers le golre Per- 
iique. Lcs Chretiens Armeoiens du tkc 
grec , faiiaient le plus grand nombre ; 
Ijcs Ncftoriens compofaient le plus pe- 
tit: les Indiens dc la religion des bri- 
mins, remplilTaient Ifpahan; on eit 
comptait plus de vingt mule. La pla^ 
part etaient dc ces Banians > qui > dd 
cap de Comorin , juTqu'^ la met Gaf*. 
pienne^ vont trafiqueravec vingt na*? 
tions , £u\s s'ctre jamais meles a. ad* 
cune. 

Enfin toutes ces relkions etaient 
mies de bcm ceil en Per(e > excepte la 
fedle d*Qmar > qui etait celle dc le|ir» 
Mnemis. Ceft ain(i que le gouverne- 
ment d'Anglctcrre admet toutes les fcc- 
tes » Sc tolcre k peine le catholicifm^ 
qu il redoute. 

L'Empirb Perfan craignait avcc rai- 
jlba h Turquie , k laquelle il n'eft com« 
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Rrable , ni par la popukrion , ni par 

tendac. La tcrrc n y eft pas fi fertile , ^"* CLViu, 
& la mer lui inanqnaic. Le port d'Or- 
mus ne lui appartenaic point alors. Les 
Portugais sen ctaient empares en 1 507. 
Une petite ^nation Europeane domi^ 
nait Icir le golfe Periique , & fermait 
)e commerce ina^itime a route la Perfe« 
It a fallu qne le grand S ha- Abbas , tout 
paifTant qu'il etait , ait eu rccours aux 
Anglais , pear chaffer les Porrugais en 
X Gil. Les peuples d'Europe ont fait, par 
leur marine, le deftin de toutes les c6« 
ces od ils ont ahorde. 

Si le terroir de la Perfe n eft pas (i 
fertile qne celui de la Turquie » les peu- 
ples y lonr plus induftrieax ; ils culti- 
vent plus les fciences : mais leurs fcien- 
ces ne meriteraicnt pas ce nom parmi 
tioas. Si les mif&onnaires Europeans one 
etonne la Chine par le peu de phyfique 
& de math^matiques qu'its lavaienc 9 
ils n'aiiraient pas mokis etonne les Pcr-\ 
(zns. 

: LsuR langue eft belle 5 Sc depuis Gx 
cents ans die n'a point et^ alter^e. Leur»^ 
po<f(ies font nobles , leurs fables inge- 
nieufes. Mais s'ils favent un peu plus de^ 
geomctrie que les Chinois, ils n'ont pas 
beaucoup avance au-dek des Clemens 

Giv 
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•■ d'Eutlide^ lis ne conuaiflfenf d'aftfdnt^^; 

H.CLviiL mie que cellc dc Ptolamee ; & caxc. 
aftronomie n'efl:. encore chez eux que 
ce qu elle a cte ii longrtems en Europe , 
un chemin pour parvenir k Taftrologie 
)udiciaire. Tout ft rcgfeit 'en Pcrfe par 
les inHuences: des aflres 3 conimeichez* 
les anciens Romains , par le vol: des oi-- 
feaux., & I'appetit des poulecs (acres. 
Chardin pretend que, de ion tems> I'J^tac 
depenfait quatre milliohs^ par an eA af^ 
trologues. Si un Newton , un Hallcy j 
un Cajffini fe fiiflent produits en Perfe , 
lis auraient etc negliges , k moins qu'ib 
n'euflent voulu predire. 

LfiUR medecine etait comme celle 
de tous lespeuples ignorans , une pra- 
tique d'experience rcduite en prccep-» 
tes , fans aucune connaKTance de Pana- 
tomie. Cctte fcience avait pcri avec les 
autres •, mais elle renaiflait avec elks 
au commencement du feizieme fiidc , 
par les decouvertes de F^ic > & par le 
genie de FcmcL 

Enfin de quclque peuple. police dc 
TAfie que nous parlions , nous pouvons 
xlire de lui : il nous a precedes, & nous 
Tavons furpaile* 
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CHAPITRE CLIX. 

Dc F Empire Ottoman au fih[iimejli'» 
cU» Ses ufages ^fon gouvcmement^ 
fcs revenus. 

L£ terns de la grandeur ic des pro- 
gres des Ottomans fut plus long Ch. qui 
que celui des Sophis ; car depuis Amu- 
rat II ce ne (iit qu'un enchainement 
de vi^ires. 

Mahomet II avait conquis aflez . ^?,^i''/' 
a Etats pour que la race le contencat 
d'on tel heritage. Mais Sclim I y ajouta 
de nonvelles conquetes. II prit en 1 5 15 
la Syrie & la Mcfopotamie, & entre- 
prit de* foumettre TEgyptc. C'eut etc 
une entreprife aifee , s'il n'avait eu que 
des %yptiens 4 combactre ; inais Ti^^ 
gypte etait gou^ernee & defendue par 
une milice formidable d'etrahgers » 
femblable \ celle des janiQaires. Qir 
talent des CircafTes venus encore de 
la Tartaric *, on les appellait Mammt*^ 
lues y qui fignifie efclayes: (bit^qu'en 
effet le premier foudan d'^gypte .qui 
les employ a ^ les cut achetes comme 
efclaves^ foit platot que ce fut un noai 

Gv 
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- qui les attachat dc plus presa la pcr» 



H. CLix. {^nnc du fouverain •, cc qui eft bicn 
plus vrairemblablc. En cfTet la maniere 
figuree dont on parle chez tons les 
orientaux , y a toujours introduit chez. 
les princes les ticres les plus ridicule- 
ment pompeux , 8c chez leurs {eryi- 
teurs les noms les plus humbles. Les 
' bachas da grand- feigneiir s'incituleM 
fes e(claves;'& Thamas Kouli-Kan'^ 
^ui de nos jours a fait crever les yeux 
ii Thamas Ton maitre , ne s'appellaic 
que Con efclave , comme te mot memo 
de Kouli le terhoigne. 
|itti!ne!uci Ces Mammeluc^s etaient les raautres 
^^^** de r6gy pte depuis nos demieres croi-* 
i&dcs. lis avaient vainca Sc pris «S» 
iottisk Us etablirent depuis ce terns on 
gouvernement qui a'eft pas different 
de celoi d'Alger. Un roi Sc vingt-qu^ 
tre goaverneurs de htovinccs etaient 
choms entre ces (oldats. La moU 
leffc da climat naflaiblit point cette 
lace guerriere , parce qu'elle fe renoa^ 
ireUsut cons ks ans par Taffluence des 
fluttes Circa&s appeltes fans ceile po«r 
lemplix ce corps de vainqueurs. tour 
fpiirs fabfiflant. L'j^pte rat ainfi gotb- 
Tcmee pendant prc6 de trois-ccnts anr: 
w Bees. 



DBS Nations... f;; 

II Ct prefence ici un champ bien i 
Tafte pour les conje(5hires hiftoriques. Ch. clix. 
Nous voyons T^gypte long-cems fub- Examcn He 
juguee par Ics peoples; de T^mcienne rhiftoirccri- 
Cokhide , hftbirans de ces pays barba- ^J^a^ifi^' 
r^ qui ibnt aiijourd'hui la Georgie » 
la Circafiie & la Mingf elie/Il faut bien 
que ces peuples aieuc ete autrefois plus 
cqcomfnandables qu'aujourd'hui » pui{^ 
qpc le pcemiei; voyage des Grecs k 
Colchos eft une des grandes epoquest 
de la Gr^ce* It eft indubitable que les 
u£iges Sc les mo^rs de la Colchide 
ten^ient beaucoup de ceux de T^yp- 
te 9 ils avaieni pr is > des preccesi £gyp* 
tjietis, jvt£qvbk k ckicofKifioik Herod^ 
te, qui avait voyag(6 en ^ypte & en 
Colehide , & qui parlait k des Grecs^ 
inftruits , ne nous laiiTe aucun lieu 
de dout^ d^ cette conforuii^ V ^^ ^^ 
fidele & exa^fc Git wm ce qu'il ^ 
vii*vtnais:im racciife de s etre momp^ 
fiir tout ce qtfon ku a dit. Les pre-* 
tres d'J^gypte lui ont conbrme qu aa«' 
trefeis , le soi Sefofiris ^fani forti de 
ibn pays , dans le deStin de eoaquith 
m tQui^ U oei^ :^ il tif^vait pai moiH 

Si : denveloppet^ k GoklUde dam 
conquttes , oc que eetan dtfpuit 
ce ttm3-U <pie I'af^is de b circoiiet 
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==52552 cifion s'ctait conferve ^ Colchos; 

Ck. CLIX. PREMiiREMENT , Ic dcflcin dc con- 
querir toutc la tcrre eft une idee ro- 
manefquc qui ne peut tomber dans la 
tete d un homme de fens raflis. On 
fait d'atx)rd la guerre k Ton voifin , pour 
augmenter fes ^tats par le brigandage ^ 
on peut enfuitc poufler fes conquetes 
de proche en procbe , quand on y troa- 
ve quelque facilice ; c eft la marche dc 
tous les conquerans. 

Secondement, il n*eft gueresvrai- 
iemblable qu'un roi de la fertile J^gyp- 
te foit alle perdre fon terns k coii- 
querir les contrees aflfreufes da Cau* 
cafe , habitees par les plus robuftes des 
hommes , aa(u belliqueux que pao-- 
yres, & dont une centaine aurait pu 
arreter a chaque pas les plus nombccci* 
fes armees des mous & faibles l^gyp-- 
tieils: c'eft-si-peU'pr^s cdmme fi oki^ai*^ 
lair qu'an roi de Baby lone ^tait parti de 
h Mefbpotamie pour aller cimqu&irla^ 
Suille. ' 

Ce font les peuples paovres , nonr-' 
lis dans des paysapres & ft&iles, vi<^ 
Tant de leur cl^fle , Sc fcroces com- 
snetes animaux de leur pays, -^itii d^ 
lertent ces pays fauvagespdtfr alkr 
attaquer les nations ofHuenttoi 6c cc 
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ne font pas ces nations opulentcs qui g'^= 
fbnenc dc leurs deinearcs agieables ^"^ ^ 
poor aller chcicber dcs contiees in- 
cultes. 

Lis feroccs habicans du Nord ont 
£ut dans toiis Ics terns dcs irtopiions 
dans Ics contrees du Midi. Vous voyez 
que les pcuples de Colchos ont fubjii* 
gue trois-cents ans TEgypte , a com- 
mcncer du terns de S. Louis. Vous 
Toyez dans tons ies terns connus , que 
r£gypie fiit tou]oars conqoilc pat qui- 
conque voulut rairaquer. ll eft done 
bien pfobable que les barbares du Can- 
cafe avaient allervi les bords duNil; 
mais il ne left point qu'un Sejofiris 
fc foit cmpaie da Caucafe. 

TRoisiiMEMENT,pourquoi,dctou9 
les peuples que les pietres ^vpticns 
di&ieni avoir etc vaiiicu»j| 
Jbfths , Ics Cochjdicns em 
xaja la citconciHon i Iljj 
jut la Gtece & pat I'Afi 
arrivet au pays dc Mdi. 
grands imitatcuis , aun 
circoncire Ics premki 
rait eii plus de foin i 
■ le "beau pays de t.i ' 
po^r fcs loJK, que ■'< 
les ptcpuces dcs (. 
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> ■ te que fur Ic Danube , il s'empara it 

Ch. clix. Bagdat commc fon perc , for lequel let 
Perfans Tavaient repris. Il roumit la 
Georgie > qui eft Tancienne Iberie. Scs 
armes vii^orieufes fe portaient de tous 
les coces ; car Ton atniral Chcredin Bar" 
bcroujje , apres avoir ravage la Pouille, 
alia dans la mer rouge s emparer da 
royaume dTemen , qui eft plutot un 
pays de Tlnde que de TArabie. Flos 
guerrier que Charies-Quint , il lui ret 
iembla par des voyages cominuels. 
C'eft le premier des empereurs Otto- 
mans qui ait ete Tallie des Frangais^ 
& cette alliance a toujours fobiifte- 1} 
mourut en afliegeant en Hongrie la 
ville de Zigeth , & la vidoire laccom- 
pagna jufques dans les bras de la more ^ 
k peine eut-il expire que la ville fiit 
prife d'aftaut. Son Empire s'etendait 
rf Alger i rEuphrate, & du fond de 
]a mer noire au fond de la Grece & de 
Tj^pire. 
^^^,. SitiM II y fon fuccefleur , prit fur 

Jbyptc ajou- les Vcniticns Tifle de Chypre par fes 
it i rEmpi- lieutenans. Comment tous nos hifto- 
riens peuvent-ils nous repeter qu'il 
nentreprit cette conquece que pour 
boire le vin de malvoifie de cette ifle > 
^ pour la donner k un Juif ^ Il s'ea 



Ch. cliz. 
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etnpara. par le droit de convcnance. 
Chyprc devenait neceflaire aux pof- 
fcfleurs de la Natolie , & jamais cm- 
pereur nefera la conquetc d'un royau- 
me, ni pour un Juif , ni pour du vin. 
TJnH^^vL^'r^ommc Mequinesy don- 
na, quclques ouvermres pour ccttc con- 
qaete , cc les vaincus melerent i cette 
vcrice des fables que les vainqueUrs 
ignoFenr. 

ApRis avoir lai(K lesTurcs s'cm- 
parer des plus beaux climats de TEu* 
rope , de I'Afie & de TAfriquc , nous 
conrribuames k lesenrichir. Venifc rra- 
fiquait avec eux dans le terns meme 
qu lis lui enlevaient Tifle de Chypre , 
& qu'ils faifaient ecorcher vif le fc- 
nateur Bragadino , gouvemcur de Fa- 
magoiifte. G^nes, Florence, Marfeille j^^p^'A^"^^ 
(e dilputaient le commerce de Con- 
ftantinople. Ces villes payaient en ar- 
gent les (bies & les autres denrees de 
lAfie. Les negocians chretiens s*enri- 
chiflaient de ce commerce , mais c'c- 
cait aux depens de la chreriente* On 
recueuillait alors peu de (bies en Ita- 
lic , aucunes en France. Nous avons 
etc forces fouvent d'aller acheter du 
bled k Conftantinople : mais enfin Tin- 
duftric a repare les torts que la nature 



des Otto- 

maas* 
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8c la negligence faifaient k nos\cIi« 



Gh. cut: mats ; & Ics manufadlurcs ont rendu * 
Ic commerce des Chretiens , & fiir-, 
tout des Francais , tres-ayantageux en^ 
Turquie, mafgre ^opinion du comte-., 
Marjfigli , moins informe d^eicetce gi:atir< 
de partie de Tinteret des nations quc- 
les negocians de Londres Qc de M'ai>; 
folic. : ' 

Les nations chretiennes tcafiquam 
avcc rEmpire Ottoman comme av,ec • 
route TAfic. Nous allons chezccs peo- 
ples. , qui ne vienn&nt jamais dahl 
notre Occident ; c'eft ime prcuve ^vi- 
dente de nos befoins. Les Echelles du 
Levant font remplies de nos marchandts. 
Toutes les nations Gommcr9antes dt 
I'Europe chretietme y ont des confuis. 
Prefque toutes cntrcricnncnt aujour- 
d'hui des ambafTadeurs ordinaires ^ la 
Porte Ottomane , qui n'en cnvoie point 
h nos cours» La Porte rcgarde ces am- 
ballades perpetueUes comme un hom-* 
ma^e que les befoins des Chretiens rcn- 
dent ^ fa puiflance. Elle a fait fouvent k 
ces miniftres des affronts > pourlefquels 
les princes de TEuropc (e feraicnt la 
guerre entre eux , mais quails ont toti* 
jours diffimulcs avcc TEmpire Otto- 
man. Le roi d'Angleterre, GuUlaume^ 
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4irait dans nos dernicrs tcms, qtiUny . ■ 

"'ajfas de point (thonneur avec Us Turcs. Ch. CL1x« 
Ce langage eft celui d'un negocianc qui 
^eut vendre ^^s efFets , & non d un roi 
^qui eft jaloux de ce qu'on appelle la 
^ gloirc* 

. L'ADMINISTRATION de I'EmpirC dcS Adminif- 

•*tarcs eft a^ifii difFcren^c de la notrc ^^^^^ 
que les iiiceurs Sc la religion. Une par- 
tie des revenus du grand-feigneur con- 
£fte , non en argenc monnove , comme 
.. dans les gouvernemens chreciens , mai.s 
6fiins les produdrions de tous les pays 
qui lui font foumis. Le canal de Con- 
ftancinople eft convert route I'annee 
lie navires , qui apportent de I'J^gypte, 
de k Grece , de la Natolie > des cotes 
da Pont-Euxin , toutes les provifions 
necellaires pour le ferrail ^ pour les ja- 
i^flaires , pour la flotte. On voit par le 
Canon Name^ c'eft-^-dire , par les re- 
giftres de TEmpire , que le revenu da 
crefor en argent jufqu'^ Tannce 1 68 3 > 
He montait qu'^ pres de trente-deux 
soille bourfes \ ce qui revenait k-peu* 
pres ^ quarante-fix millions de nos li« 
\re5 daujourd'hui. 

Ce revenu ne futGrait pas pour en- Fiaanc^i. 
tretenir de fi grandes armees , & tant 
d'officiers* Les bachas dans chaque 

i 



1^4 MmxtKS tr ESFRit 

■ ■ ' province ont des fonds affigncs fur U, 

ch. CLlx, province meme, pour Tentretien des 
toldats que les fiefs fournifTent ; mais 
ces fonds ne (one pas confiderables : 
ceiui de TAfie mineure ou Nacolie 
allait tout au plus it douze cent mille 
li vres , celui du Diarbcck k cent mille s 
celui d'Alep n'ctait pas plus confidcra- 
ble ; le fertile pays Je Damas ne don- 
nait pas deux cent mille francs k Con 
bacha ; celui d'Erzerum en valait en- 
viron deux cent mille. La Grcce en- 
tiere 5 qu'on appelle Romelie ^ donnaic 
ii Ton bacha douze cent mille livres* 
En un mot , tous ces revenus, dont les 
bachas & les beglierbeys entretenaienr 
les troupes ordinaires jufqu'en i68j > 
ne (e montaient pas ^ dix de nos mil- 
lions ; la Moldavie & la Valachie ne 
fournifTaient pas deux cent mille livres 
^ leur prince pour Tentretien de huit 
mille foldars au fervice de la Porte. Lc 
capitan bacha ne tirait pas des fiefs ap- 

[jelles Zaims 6c Timars rcpandus (ur 
es cotes, plus de huit cent mille livres 
pour la flotte. 

Il refulte du depouillement du Ca^ 
non Namii que toute Tadminiftration 
Turque erait etablie fur moins de foi- 
xante de nos millions en* argent comp* 



le 



\ 



s>ES Nations. i6^ 

tant ; & cctte depenfe , dcpuis 168} , ■'! 

n a pas ete beaucoup augmcntec ; ce ^"' ^^^^ 
n'eft pas la troifieme partie de ce qu'on 

{)aie en France , en Angleterre , pour 
es dertes publiques ; mais aufll il y 
a dans ces deux royaumes beaucoup 
plus de circulation , un commerce plus 
anime. 

Ci qu'il y a d'affrcux , c'eft que dans Confifca^ 
le trefbr particulicr du fultan on comp- "op« » ^^^^ 
tc les confifcarions pour un grand ob- *^*"*' 
jet. Ceft une Ats plus anciennes tyran- 
nies etablies 3 que le bien d'une famille 
appartienne au fouverain quand le pere 
de famille a ete condamne. On porte ^ 
un fultan la tcte de fon vifir , & cette 
tete lui vaut quelquefois plufieurs* mil- 
lions. Rien n'efl; plus horrible qu un 
droit qui met un fi grand prix a la cruau« 
te , & qui donnc la tentation d'etre in- 
jufte. 

Pour le mobilier des officiers de la 
.Porte, nous avons dejaobfervc quil 
appartient au (ultan , par une ancien- 
ne ufurpation , qui n'a ete que trop 
long-tems en ufage chez les Chretiens. 
Dans tout Tunivcrs Tadminiftration 
jublique a etc fouvcnt un briganda- 
ge ajitorife , excepte dans quelques 
Stats republicains 9 ou les droits de la 
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« liberte & de la propriety ont etc pluj ■ 

Cm. cinr. {^cj.^5 ^ g^ oA les fenances de T^tat, etant 

niediocres^onc ete mieux dirigees , par- 
ce que roeuil embra(Ie les petits ob- 
jets , & que les grands confondenc la 
vue. 

AppoiBtc On P^^^ ^^"^ prefiimer que les Turcs 
thcns m^4io- otit execute de tres-grandes chofes i . 
^^ peu de fraix. Les appointemens atta- 

ches aux plus grandes dignites font tres- 
mediocres ; on en pcut juger par la 
place de muphti. Il n'a que deux mille 
afpres par jour ^ ce qui fait environ 
cent cinquance mille livres par 'annee* 
Cc n'eft que la dixieme partie du re- 
venu de quelques eglifes chretiennes. 
Il en eft ainfi du grand- vifiriat ; & 
fans les confifcarions , & les prefens > 
cette dignite produirait plus d'honneur 
que de fortune , exccpte en terns de 
guerre. 

Les Turcs n'ont point fait k guerre 
comme les princes de I'Europe la font 
aujourd'hui , avec de I'argent & des 
negociations* La force du corps y Tim* 
petuofit^ des janidaires , ont etabH 
fans difcipline cet Empire , qui ft fou- 
tient par 1 aviliflcmenr des peuplcs vain- 
cus y 8c par les jaloufies des peuples 
voifins. 



> 
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Les {iiltans n one jamais mis en cant- 



E9 



pagne cent quarante mille combattans Ch. cux. 
h la fois , (i on retranche les Tartares 
& la multimde qui fuic leurs armees. 
Mais ce ncmibre etaic coujours fiipe- 
near k celui que les Chretiens pou^^ 
vaient leur oppofen 
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CHAPITRE CLX.. 

JDe la batailU de Lepantc. 

i T Es Vcniticns, apresl a perte dc Tide 

Cic CLX. I J dc Chypre y commer^ant tou jours 
avcc Ics Tures , &c ofant toujours etrc 
leurs ennetiiis^ demandaient des fe- 
cours ^ tous les princes chretiens que 
Tinterct commun devait reunir. C'etait 
encore Toccatipn d une croifad^; mais 
vous avez deja vu qu'a force d'en avoir 
fait autrefois d'inutiles, on n'en faifait 
point de ncceflaires, Le pape Pie V 
fit bien mieux que de precher uiic 
croifade \ il eut le courage de faire la 
guerre a TEmpirc Ottoman , en fe li- 
guant avec les Venitiens & le roi d'Ef- 
VU V fait la pagne Philippe IL Ce fut la premiere 
jwct *"^ ^^^^ qu'on vit I'ctendart des deux clefs 
deploye contre le croiflant , & les ga- 
Icres de Rome affronter les galeres Ot- 
tomanes. Cecte feule adtion du pape., 
par laquelle il finit fa vie, doit confa- 
crer fa mcmoirc. Il ne faut , pour con- 
naitre ce pontife , s'en rapporter i au- 
cun de ces portraits colores par la flat- 
terie, ou noircis par la malignite, ou 

crayonnes 
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trayonnes par le bel-c(prit. Ne jugeons 
jamais des hommes que par les fairs. Ch. clx«. 
Pie f^j dont le nom etait Ghisierij fiit 
un de ces hommes que le merite & la 
fortune tirercnt de I'obfcuritc pour les 
clever a la premiere place du Chriftia- 
nifine. Son ardeur a redoubler la fevc- 
rite de rinquifitidn , le (upplice done 
il fit pcrir plufieurs citoyens, montrc 
qu'il etait cruel & fanguinaire. Scs in- 
trigues pour faire foulever Tlrlande 
contre la reine Elizabeth j la chaleur 
avec laquelle il fomenta les troubles 
de la France y la fameufe bulle In Coend 
Domini dont il ordonna la publica* 
tion routes les annees , font voir que 
fbn zele pour la grandeur du Saint-" 
Siege n etait pas conduit par la mode- 
ration. Il avait ete dominicain..La fe- 
veritcdefon caradere s'etait fortifiee 
par la durete d'efprit qu on puifc dans 
le cloitre. Mais cet homme, clcve parmi 
des moincSiCmyCOinmcS ixte-Quint foil 
fuccefleur , des vertus royales : ce n eft 
pas le trone ^ c'eft le caradlerc qui les 
donne. Pie V£mi le modele du fameux 
Sixte-Quint ; il lui donna Icxemplc 
d'amaflcr en peu d'annees des cpargnes 
adez confiderables pour faire regardec 
Ic Saint-Siege comme une puiUance^ 
H.V.Tomcri. H 



170 MiSURS ET ESPRIT 

' Ccs ^pargncs lui donnaient dc quoi 

Gk. clx. mettre en mcr des galeres. Son zMc 
fbllicitait cous les princes chretiens; 
mais il ne trouvaic que cicdeur ou im- 
puidance. Il s'adreflaic en vain au roi 
dc France Charles IX j k I cmpereur 
Maximilien j au roi de Portugal I}on 
Sebaftien j au roi de Polognc Sigif' 
mond II. 
11 n'cft fe- Charles IX ctait allii des Turcs , 
•ond^qucpar & n'avait point de vaiflcaux ^ donner. 
&f'ic7v6ai- L'empereur Maximilien II craignait 
iUas, les Turcs ^ il manquait d'argent , & 

ayant fait une tr^ve avec eux , il n o(ait 
la rompre. Le roi Don Sebajtien ctait 
encore trop jeune pour cxercer ce cou- 
rage qui , depuis , le fit perir en Afrique. 
La Polognc etait epuifee par une guerre 
avec les Ruffes , & Sigifrtiondy fon roi , 
etait dans une vieillcHe languiffante. Il 
n y cut done que Philippe II qui entra 
dans les vues du papc. Lui feul , de tout 
les rois catholiques , etait affez richa 
pour fairc les plus grands fraix de lar- 
mement necelfaire; lui feul pouvaic 
par les arrangemens dc (on adminiftra* 
tion, parvenir a Texecution promte de 
ce projet. Il y ctait principalcment in- 
t&efl« par la neceffitc d'ecarter les flot- 
(t$ Ottomanes de fes £tats dltalic>& 
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« 

de (es places d'Afrique •, & il fe liguait ■ " -^ 

avcc les Vcniticns , dont il fiit toujours Cb. clxv 
rennemi fecrcr en Italic centre les 
Turcs qu ii craignait davantage. 

Jamais grand armeitienr ne fe fit 
tivcc tahr de celeritc. Deux-cents gaieres, 
fix groircs galcafles , vingt-cinq vaif- 
feaux de gaerre , avec cinquanre na vires 
de charge , furent prets dans les ports 
de Sicile en Septcmbre, cinq mois 
apr& la prife de Tifle de Chypre. Pki^ 
lippe II avait Fourni la moitie de Tar- 
mement. Les Vcnitiens fiirent charges 
des deux tiers de Tautre moitie , & le 
ircfte 6tnit fourni par,lc pape. Don Juan 
iTAutriche ^ ce cclcbre batard de Char^ 
les-Qutnt y ctait le general de la flotte. 
Marc'Antoine Colonne , commandait 
apr^s-lui , au nom dii pape. Cettc mai- 
(on Colonne J fi long-terns ennemie des 
pontifes , ctait devenuc I'appui de Icur 
grandeur. Sebajiien Vcniero j que nous 
nommons Venicr y etait general de la 
mer pour les Vcnitiens. Il y a^ifait eu 
trois doges dans (a maifbn , & Wcun 
d'eux n cut autant de reputation que lui. 
Barbarigo ^ dont la maifon n ctait pas 
moins cclebre a Venife , ctait provedi- 

' teur, c*eft-i-dire , intendant de la flotte. 

> Malte cnyoya trois de its galeres , 6c 
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5 ne pouvaic en fburnir davantage. Il tie 



Ch. clx. faut pas compter Genes , qui craignaic 
plus Philippe II j que Sclim ^8c qui 
n'envoya qu une galerc. 

Cette armee navale portaic > di(ent 
les liiftoriens, cinquante mille com-* 
battans. On ne voir gueres que dcs cxa- 
gerations dans des recics de bataille. 
Deux-cenc fix galeres, & vingt-cinq 
vailFeaux , ne pouvaicnt etrc armcs tout 
au plus que de vingt mille hommes de 
combat. La feule flotte Ottomane ctait 
plus forte que les trois efcadres chre- 
^ tiennes. On y comptait environ deiix- 

cent cinquante galeres. Les deux armees 
fe rencontrerent dans le golf: de Lc- 
pante , I'ancien Naupaclus y non loin 
de Corinthe. Jamais , depuis la bataille 
d'A<3:ium , les mers de la Grece n'a- 
vaient vu ni une flotte fi nombreufe , 
ni une bataille fi memorable. Les gale-* 
res Ottomanes etaicnt manoeuvrccs par 
des efclaves chretiens, & les galeres 
chretiennes par des efclaves Turcs , qui 
tons fervaient malgre eux contre leur 
patrie, 

Les deux flottes fe choquerent avcc 
routes les armes de T^itiquite , & tpij-r 
tes les modernes \ les flecnes , les longs 
javelots , 1^$ larxces «i feu ^ les grapins ^ 
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Ics canons , les moufquets , les piques 
& les {abres. On combattit corps a 
corps Car la plupart des galeres accro- 
chees , comme mr un champ dc batail* f oaobr« 
. Ic. Les Chretifcns remportercnt une vie- '^^'' 
toire d'autant plus illuftre , que c'etait 
la premiere de cette efpece. 

Don Juan b AutRiCHEy Sc J^t* 
niero 3 i'amiral des Vcnitiens , attaque- 
rent la capirane Ottdmanc que mon- 
tait Tamiral des Turcs nomme Alu II 
fiic prii kvcc fa galerc , & on lui fit tran- 
chcr la tctc , qu*oii arbora fur fon pro- 

Ere pavilion. C'erait abufer du droit de 
L guerre ; mais ceux qui avaicnt ccor- 
che Bragadino dans Famagoufte , nc 
mcritaicnt pas un autre traitement. Les 
Tares perdirent plus de cent cinquante 
batimens dans cette journce. Il eft dif- 
ficile de favoir le nombre des morts : 
on le faifait monter ^ ores de quinze 
mille ) environ cinq mille efclaves Chre- 
tiens furent delivres. Venife fignala 
cette viftoire par des fetes qu'elle feulc ^ . . 
favait alors donner. Conftantinople fut 
d«ns la conftcrnation. Le pape Pic V y vlaorrc 
en apprcnant cette grande viftoire , ""^'l"'^* 
qu*on attribuait fur-tout a Don Juan le 
gcneralillime, mais a laquclle les Veni- 
tiens avaicnt eu la plus grande part ^ k 

Hiij ' 
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s'ccria : // fut un hommc envoy i dt 
DiE^ , nommi Jean ; paroles qu'on ap- 
pliqua depuis \ Jean Spbieshi , roi de 
Pologne , quand il dclivra Vicnnc. 

Don Juan d'Jutriche acquit 
tout d un coup la plus grande repuca- 
tion y done jamais capitaine ait joui* 
Chaque nation moderfie ne compte 
que ies heros , & neglige ceux des aa- 
tres peuples. Don Juan ^ comme vcn-* 
geur de la chretknte , ccaic le heros de 
toutes Ies nations ; on le comparait i 
Charles-Quint (on pere , a qui d ailleurs 
il reflembbit plus que Philippe. Il tsiir 
rit4 fur-tout cecte idolatrie des peuples^ 
lof fque deux ans apres il pric Tunis y 
comme Charles- Quint j & fit comme 
lui un roi Africain tributaixc d'GTpa*- 
gne. Mais quel fat le fruit de la bataiUe 
de Lepante , & de la conquete de Tu* 
wis ? Les Venitiens ne gagn^rent au- 
cun terrein fur les Turcs , & Tamiral 
de Selim II reprit faiis peipe le royaii- 
*iy4» ^'^ ^^ Tunis : tous les Chretiens y fii- 
rent ^gorges, it femblait que les Turcs 
cuifenr gagne la b^taille de Lepante. • 
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CHAPITRE CLXL 



Des cotes (PAfrique* 
Es cotes d'Afrique , depuis T^gyp- 



te 5 jufqu aux royaumcs de Fez ^ cm. clxi. 
de Maroc , ^ccrurent encore I'Empire pays ou fu 
dcs fultans ; mais ellcs furent plutot '« ^5"*?^^ ^J 
fous Icur protcdion que fous icur gou- J^^'"'^ 
vernemcnt. Lc pays de Barca , & (qs 
deferts d f^meux autrefois par le tem- 
ple de Jupiter Ammon ^ dcpendireut du 
bacha d'£gypte. La Ciro^aique eut uti 
gouvcmeur particulier. Tripoli quon '- 

xencontre enfuite en allant vers i Oc- 
cident , ayant etc pris par Pierre de 
Navqrre j fous le rcgne de Ferdinand 
le catholique en ijio,'fiit donnec 
par Charles-Quint , aux chevaliers dc 
Make. Mais les amiraux de SoUman 
s'cn emparerent , & avec le terns cUc 
s'^cft gouvernee conime unc republi- 
que , £ la tete de laquelle eft un general 
qu'on nommc Dey^ qui eft clu par la 
milice. 
Plus Ipin vous trouvez lc royauu^ 

Hiv 
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■ ■ de Tunis , Tancien fcjour dcs Canh^- 
Cm. cun. ginois. Vous avcz vYi Charles-Quint 
donner un roi ^ cet £tat , Sc le rendre 
triburaire de TEfpagnc; Don Juan le 
rcprendre encore fur les Maures avec 
Ja meme gloire que Charles-Quint (on 
pcre ; mais enfin Tamiral de Selim 11^ 
remertre Tunis fous la domination 
mahometane , & y exterminer tous les 
Chretiens, trois ans apres cene fameufe 
bataille de Lepaiite^-qui produifit tant 
de gloire kjbin Juan Sc aux Veni- 
tiens avec.ii peu d'avantage. Cettc pro- 
vince fi/gouverna depuis commc Tri- 
poli. / 
A%craiicien A^GER 3 qui tcrmine TEmpire des 
l^hl""** ^* Turcs en Afrique , eft Tancienne Nu- 
midie , la Mauri tan ie Ceiarienne , fi 
famenfe par Ics rois Juba^ SyphaXy 8c 
JUajffinij^a. ll refte a peine dcs mines dc 
Cirte'Ieur capitale, ainii qucde Car- 
thage , de Memphis & meme d'Alc- 
xandric, qui n'eft plus au meme en- 
droit ou Alexandre Tavait batie. Le 
royaume de Juba ^tait deyenu fi peu 
de chofe, que Cheredin Barberouffe 
aima mieux etre amiral du grand-fei- 
gncur , que roi d* Alger. Il ceda cctre 
jprovincc 4 Soliman^ Sc de roi qu'il 
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ilMy i! fe coHtenta d'cn cere bacha. De- 2 



puis ce terns , jufqu au commencement ^"* ^^^* 
^ da dix-fepticme fieclc , Alger fut gou- 
Vemee p^r les bachas que la Porte y 
cnvoyait* Mais enHn la meme adminis- 
tration qui s'etablit a Tripoli & i Tu- 
nis y fe forma dans Alger devenue une 
retraite de corfaires. AufE uii de leurs 
derniers deys difait au conful de la na* 
tion Anglaife qui fe plaignait de quel- 
ques prifes : Cellez de vous plaindre au 
capitaine des voleurs > quand vous avez 
ete vole* 

. Dans 'tome cette partie de rAfri-» nJ^^Jn^'^ac 
que , on trouve encore des monumens chriiiianif- 
des anciens Romains j & on ny voit nacjpiuficuf 
pas un feul veftige de ccux des Chrc- vaLciucuii." 
tiens, quoiquil y eut beaucoup plus 
devcches que dans TEfpagne & dans 
la France enfemble. U y en a deux rai- 
fons, I'une , que les plus anciens edifi- 
ces de pierre dure , de marbre & dc 
ciment dans les climats fees , refiftent 
a la deftrudion plus que les nouveaux : 
. lautre , que des tombeaux avec Tinf- 
cription JDiis Manibus^ que les barba- 
xes n'cntendcnt point , ne les revoltent 
pas J & que la vue des fymboles da 
Chriftianifme excite leur fureur. 

Hv 

i 
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Dan^ les beaux fiecles des Arabef f 
Ch. clxi. les fciences & les arts fleurirent chsi 
ces Numules \ aujcmrd'hui ils ne {avenc 
pas meme regler leur annee , & en fki^ 
fane fans cefle le metier de pirate , ils 
n ont. pas un pilote qui facne prendre' 
Kauteur y pas .un bon conftruifteui: de 
vaifleau. Ils ach^tenc des Chretiens^ & 
fur-tout des Hollandais , les ap;rets j les 
canons , la poudre dont ils (e (ervent 
pour s^emparer de nos vaifleaux mar^ 
chands ; 8c les puiflances chretiennes f 
au lie^ de detruire ces ennemis coixh 
muns , font occupees ^ fe miner mu- 
tuellement« 
icile fitiM* Cons TANtiNOPtE fiit toujours regar* 
i^^de 2i- ^g comme la capitale de rant de re- 
gions* Sa (ituation femble faite pour 
leur commander. Elle a TAfie devanc 
die , ^Europe derriere* Son port , auffi 
fur que rafte j ouvre Sc fcrme I'entree 
de la mer Noire a Torient, & de la 
Mediterrannee a loccident. Rome3 
bien moins avantageufement fitueej 
dans un terrein ingrat , 8c dans uii 
coin de lltalie > 01^ la namre n'a fait 
. aucun port commode , femblait bien 

f «noins. propre k dominer fur les na^* 

tions i cependant elle devint la capi- 
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tale d'un Empire deux fois plus etendu ^ ■ 
que cclui dc$ Turcs : c eft que Ics ch. glxi 
onciens Remains ne crouverent aucun 
peuple qui entendic comme eux la 
difciplitie militaire , & que les Otto* 
mans , aprcs avoir conquis Conftanti- 
nople , ont trou ve prefque tout ic rcftc ^ . . ... 
de I'&irope audi aguerri & ixiieux difci- 
pUne qu eux. 
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CHAPITRE CLXII, 
Du royaume de Fe:^ & dc Maroc* 

LA protedion du grand-feignear ne 
s'ctcnd point julqu i iTnipirc de 
Maroc , vaftc pays qui comprend unc^ 
partie de la Mauriranie Tingitane. Tan* 
ger etait la capitale de la colonic Ro* 
maine. C'eft de-I^ que partirent depuis 
ces Maurcs, qui fubjuguerenc TEipagne, 
Tanger fiit conquife cUe-menie for la 
fin da quinzietne (I^cle par les Porcu- 
{;ais y 8c donnee dans nos derniers terns 
^ Charles II ^ fo\ d'Ahglcterre , pour 
la dot deTinfantede Portugal fa fein* 
me ; & enfin Charles II I'a ccdec aux 
rois de Maroc. Peu de villes ont eprou- 
Tc plus de revolutions. 

Cet Empire s'etend jufqu'aux fron- 
ticres de la Guinee fous les plus beaux 
climats^ il n y a point de territoire plus 
fertile , plus varie , plus riche ; pludeurs 
branches du mont Atlas font rempUes 
de mines, &c les campagnes produi- 
fent les plus abondantes moiuons &c 
les meilleurs fruits de la terre. Ce pays 
flit cultivc autrefois comme il meritaic 
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'dc Wtrc , & il fkllait bicn qu'il Ic ffit du ■ 
tems dcs premiers califcs , puifque Ics ^"- clxii. 
fcience^ y ctaient en honneur , & que Maroc autre- 
c'cft toujours la dernicre chofe done on ^^^ \l ^^{^^^^ 
prend Coin. Les Arabes Sc les Maures & dcs arcs. 
dc ces contrccs porterent en Efpagne 
leurs armes & leur^ arcs j mais tout a 
dcgencrc depuis , tout eft tombe dans 
la plus epaiue barbarie : les Arabes de 
Mahomet avaicnt police le pays : ils fe 
(bnt retires dans les deferts > ou ils ont 
repris Tancienne vie paftorale ; Sc le 
gourernemenc a ete abandonne aux 
Maures , efpece d'hommes moins fa- 
vdrifce de la nature que de leur climat, 
moins induftrieufc que les Arabes , na- 
tion cruelle k la fois & efclave. C'eft-14 
oue le defpotifme fe montrc dans route 
(on horreur. L'ancienne coutume eta- 
blie que les miramolins ou empereurs 
dc Maroc foient les premiers bourreaux 
du pays , n'a pas peu contribue k faire ^ 

des habitans dc ce vafte Empire des fau- 
vages fort au-de(Ibus dcs Mexicainsl 
Ccux qui habitent Tetuan, fontun peu 

1>lus civilifes ; les autres deshonorent 
a nature humaine. Beaucoup de Juifs , 
chafles d'Efpagne psn Ferdinand Sc I/k" 
belle J fe font refugies 4 Tetuan , a M^- 
quinez ^ i Maroc , Sc-y vivent mifcra'^ 



1 82 MmjRS £7 £SMir 

" blement. Les habitans des provincei 

;k. clxil jfeptentrionalcs fe font mcles avcc Ics 
noirs qui font vers Ic Niger. On vpit 
dans tout TEmpire > dans les maifbns » 
dans les armees > un melange de noirs » 
de .blancs > & de metis. Ces peuples 
trafiquerent de tout terns en Guinee. 
lis allaient par les deferts aux cotes oi^ 
les Portugais vinrent par TOccan. Ja- 
ipais ils ne connurent la mer que com* 
me 1 element des pirates. Enfin toiite 
cette vafte cote de TAfriquc , depuis 
Damiette jufquau mont Atlas, etait 
devenue barbare , tandis que plufieurs 
de nos peuples feptentrionaux , autre- 
fois beaucoup plus barbares, attei'- 
gnaient ^ la politelfe des Grecs & des 
Romains. ^^. 

Quetelles dc II y eut des querelles de religion dans 

csb«barw* ^^ P^y^ comme ailleurs, & unc fede 
K>mme par- dc Mufulmaus qui fe pretendait plus 
li Aous. orthodoxe que les autres, difppfa du 
trone ^ c'efl: ce qui n'eft jamais arrive i 
Conftantinople. Il y cut auifi comme 
ailleurs des guerres civiles , & ce n^eft 
qu au dix-feptieme fiecle que tons les 
£tats de Fez , de Maroc > de Tafilet » 
ont etc reunis , &c n'ont compofe qu un 
Empire , apres la fameufe v'lGtoiic que 
les Maures remportercm iur le ro^ 
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beureux Sebaftieti ^ roi de Portugal, i 

Dans quelquc abruciflemcnt que c«^ ^^^ 
ces peuples fbient tombes » jamais TEf^ 

Sgne & le Portugal n'ont pu fe venger 
: eux de leur ancien efclavage , & 
Ics adervir ^ leur tour. Oran , frontiere 
de leur Empire , pris par le cardinal 
XinUnes ^ perdu enfuite , & repris de- 
puis peu par le due de Montcmarfons 
Philippe /^cn 17} 1 1 n'a pu ouvrir le 
chemin i d autres conquetes. Tanger, 
ui pouvait etre une clef de TEmpire , 
t coujours inutile. Ceuta^ que les Por« 
tugais prirent en 1409 » que les Efpa- 
gnolseurcnt fous Philippe IJ^ Sc qu ils 
ont confcrvc toujours , n'a cte qu'un 
objet de depenfe. Les Maures avaient 
flccable route TEfpagne > 8c les Efpa- 
gnols n ont pu encore que harceler les 
Maures. Ils onr pafle la mer Arlanti- 

2ue>& conquis un nouveau monde3 
ins pouvoic fc venger ii cinq lieues 
de chez eux. Les Maures mal armes , , ^®y'n«<>' 

. 1. /-•!•' ri r ^ let Eipagno 

indilciplmes , eiclaves lous un gou- n*ont pu u 
vememenr detcftable , n*ont pu ctre «»"!»«. 
(ubjugues par les Chretiens. La verita- 
ble raifon eft que les Chretiens fe font 
toujours mutucUement dcchires. Com- 
ment les Efpagnols auraient-ils pu paf- 
fer en Afrique avccde grandes armees « 
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= 8c domter les Mufulmans , quand lit 



:h. clxii. avaient la France i combattrc ; ou lorf- 
qu'ctant unis avec la France , les An- 
glais leur prcnaienc Gibraltar & Mi^ 
norquc > 
Renfgats Ce qui eft fingulicr , c'eft Ic nom- 

htcticns. trc dc rcncgats Efpagnols , Fran^ais , 
Anglais , qu'on a trouves dans les £tats 
de Maroc. On a vu un Efpagnol nom- 
ine Peres , amiral ious TEmpire dc 
Mulei Ifmael ; un Fran^ais nomme Pi*, 
let , gouverneur de Sale \ une Irlandai- 
fe, concubine du tyran Ifmael ; quel- 
ques marchands Anglais etablis a Te-. 
tiian. L'efperance de faire fortune chez 
les nations ignorantes , conduit rou- 
jours des Europeans en Afrique , en 
Afie , (ur-tout en Amerique. La raifon 
contraire retient loin de nous les pea* 
pies de ces climats. 




ti 
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CHAPITRE CLXIII. 



JDc Philippe II ^ roi d'Efpagne. 



A 



Pais le regne de Charles-Quint , 



quaere grandes puillances balan- Ch. clxiii. 
cercnt ics forces dc TEurope chretien- Pniffimces 
nc \ I'Efpagne par fes richefles du nou- ^ I'Europc 
vcau mondc ; la France par cUe-me- 
me , par fa iituation , qui empechait 
Ics vaftes Jurats dc Philippe II de fc 
communiquer j rAlleniagne j par la 
mulrlcude meme de Cts princes , qui » 
auoique divifcs entre eux , fe reuniC- 
faient pour la defenfe de la patric \ 
rAnglcterre , apres la more de Marie , 
par la conduite feule ^^Elv^abeth ; car 
ibn terrein ctait tres-pcu de chofe : 
r^coiTc, loin de faire un corps avec clle, 
ctait fon ennemie , & llrlande lui ecaic 
'k charge* 

Les royaumes du Nord n'entraient PuJiTance tfc 
point encore dans le fyfteme politique l*Erpagu<^ 
de TEurope , & I'ltalie ne pouvait etrc 
une puiffance preponderante. Philippe 
II femblait la tenir fous fa main. Phi" J 

liberty due de Savoic, gouverncur des f 
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> Pays-bas , depcndait cnticremcnt ic 

Ch. CLxm. lui^ Charles-Emmanuel y fils de ce Pkh 
libert J & gendrc dc Philippe II y ne 
fut pas moins dans (a dependance. Le 
Milanais , les deux Sidles , qu'il pofTc- 
dait 5 & fur-cout fes trcfors , fircnt trem- 
bler les autres litats d'ltalie pour leur 
libertc. Ehfin Philippe IJ joua Ic pre- 
mier role fur le theatre de TEuropc » 
mais non le plus admire. De moijtt 

J)uiiTaiis princes fes contemporains one 
aide un plus grand nom , comme jE/i- 
Tfabeth , & fur- tout Henri IV. Scs gD- 
neraux & {ts ennemis ont ere plus efti- 
jncs que lui : le nom de Don Juan SAu* 
triche^ ^Alexandre Fafnefe^ celui des 
princes &Orange , eft bien au-dcflus 
du fien. La pofterite fait une grande 
difference entre la puiflance & la gloire. 

CaraAercdc PouR bien connaitre les tems dc 

ruiippc II. Philippe u , il faut d'abord connaitre 

fon caradere , qui fut en partie la 

caufe de tous les grands cvcnemcni 

de fon fiecle ; mais on ne peut apper- 

It. cevoir fon caradere que par les faits. 

Ti On ne peut trop redire qu il faut fc 

j defier du pinceau des c9ntemporains , 

conduit prefque touiours par la flac- 
terie ou par la haine. Et pour ces por- 
traits recherches que tant ^'hiftorkflA 
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modcrnes font dcs anciens perfbnna- ■ 

gcs , on doit les rcnvoycr aux romans. ^"' CLifiii 

Ceux qui ont compare depuis peu 
Philippe I J k Tibere , n ont certainc- 
ment vu ni Tun ni Tautre. D'ailleurs , 
quand Tibere commandait les legions 
& les faifait combattre , il etait ^ leur 
tete \ & Philippe etait dans une cha- 

i)elle entre deux recoUecs, pendant que 
e prince de Savoie » & ce comte d'Eg* 
mom qu il fit perir depuis fur 1 echaf- 
£uid^ lui gagnaient la bataille de Saint- 
Quentin. Tibere n'^tait ni fuperftirieux , 
ni hypocrite >& Philippe prenaitfou- 
vent un crucifix en main , quand il or- 
donnait des meunres. Les debauches 
dfi Romain & les voluptes de TEfpa- 

Enol ne fe reflemblent pas. La difSmu- 
Ltion meme qui les cara<flerife Tun & 
Tautre femble diflerente : celle de Tz- 
b^re paraJt plus fourbe , celle de Phi-- 
lippe plus taciturne. Il faut diftinguer 
cntre parler pour tromper , & fe taire 
pour etre impenetrable. Tous deux pa- 
railTent avoir eu une cruautc tranquilc 
& rcflechie ; mais combien de princes 
& d'hqmmes publics ont merite le me- 
me reproche! Sommairt 
Pour fe faire une idee jufte de Phi- dumai & di 
lippe J il fau( fc demander ce que c'eft ^^i^n, 
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qu'un fouveraitt qui affedte de la pietc ,' 
Ch. clxiii. ^ ^ qui le prince d'Orangc Guillaumc 

reproche ^ubliqiiement dans fon ma- 
liifcfte un mariage fecret avec Dona- 
Ifabclla Oforio ^ quand il epoufa fa 
premiere rcmme Marie de Portugal. 
Il eft accufe 4 la face de TEurope par 
ce meme GuUlaume , du parricide de 
fon fils , & de I'empoifonnemcnt de 
(a troifieme cpoufe Ifabelle de France ; 
on lui impute d'avoir force Ic Prince 
d'/4/coli a cpoufer une femme qui ctait 
enceinte de ce roi meme. On nc doit 
pas s'cn rapporter au temoignage d*un 
cnncmi ; mais cet ennemi ctait Un prin- 
ce refpefte dans TEurope. Il envoya 
fon manifefte & les accufations dan« 
routes les cours. !^tait-ce Torgueuil, 
etait-ce la force de la verite qui em- 
pechait Philippe de rcpondre ? Pou- 
vait il mepriler ce terrible manifefte du 
prince d' Orange , comme on meprife 
ces libelles obfcurs, compofes par d ob- 
fcurs vagabonds , auxquels les particu- 
Hers meme ne rcpondent pas plus que 
Louis XIV n'y a repondu ? Qu'on joi- 

fjne a ces accufations trop authenriques 
es amours de Philippe avec la femme 
de fon favori Rui Gomes ^ raflailinat 
d'^/coytf flto ^ la perfeeution centre -df^a* 
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tonlo Peres j qui avait aflaflinc Efco- ' 

vedo par fon ordre *, qu on fe fouvien- ^"* CLxui, 
ne que c cft-li cc memc hommc qui 
lie parlaic que de fon zcle pour la re« 
ligion, 8c qui immolait tout k cc zele. 

Cest fous ce mafque infame de la 
religion, qu il trama une confpiration 
dans le Beam en 15(14,' pour enlever 
Jeamie de Navarre , mere de Henri IV^ 
la metcre comme herctique entre Ics 
mains de rinquidtion , la faire brulec 
& fc fkifir du Beam , en vertu de la 
confifcacion que ce tribunal d'aflaflins 
auraic prononcee. On voic une partie 
dc ccprojetau trente-fixicme livredu 
prcfident de Thou , & cctte anecdote 
iniportante a trop ete negligee par les 
hiftoriens fuivansj 

Qu ON mette en oppofition i cettc 
conduite le foin de faire rendre la ju^ 
ftice en Efpagne , foin qui ne coute que 
la pein^ dc vouloir , & qui affermit 
Tautorite ; une adtivite de cabinet , ua 
travail aifidu aux affaires generales> 
la furveillance continuelle fur (qs mi- 
piftres, toujours accompagnee de de- 
fiance \ Tattention de voir tout par foi- 
meme autant que le pent un roi , lap- 
plication fiiivie a cntretenir le trouble 
^hez (u voiilns &c ^ maintenir I'Efpa^, 
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;. gnc en paix ^ dcs yeux toujours ouverti 

Ch. clxiii. ^f unc grandc partic du globe depais 
le Mexique jufqu'au fond de la Si'cile , 
un front touiours compofe & toujours 
fevere au milieu des chagrins de la po^ 
litique Sc du trouble des pailions ; alors 
on pourra fe former un portrait de PAi- 
lippe IL 

Mais il faut voir quel afcendant 
il avait dans TEurope. Il etait maitce 
de TEfpagne , du Milanais > des deux 
Siciles , de tous Ics Pays-bas : fcs ports 
ctaient garnis de vaifleaux ; Ton pere 
lui avait laiflfe les troupes de TEurope 
les mieux difciplinees & les plus fieres, 
commandees par les compagnons de 
(ts vidoircs. Sa (cconde femmc , Ma- 
rie J reine d'Anglcterre , ne fe gouver- 
nant que par fes inspirations , faifait 
bruler les proteftans , & declarait la 
guerre i la France fur une lettre de 
Philippe. Il tjouvait compter TAnglc- 
terre parmi fcs royaumes. Les mroillons 
d'or & d'argent, qui lui venaient du 
nouveau monde , le rendaient plus 
puiflknt que Charlcs-Quint , qui n^en 
avait eu que les pr^micies. 
que) parti LlxAxiE trcmblait detre aflervic. 
fricicpapc. Ceftce qui dctcrmina le papc Paul 
IV ^ Caraffa , ^c fujct d*E(pagnc , ^ fc 
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Jeter du cote de la France comme Cle- >, ■■'" 

ment KIL II voulut , ainfi que tous Ch. clxul 
fes prcdecefleurs , etablir une balance 
que leurs mains trop faibles ne purenc 
jamais tenir. Ce pape propofa ^ Henri 
II de donner Naples & Sicile a un fils 
de France. 

C*ETAiT toujours Fambition de^ F'a^ 
his de conquerir le Milanais & les 
deux Siciles. Le pape croit avoir une 
armee \ il demande au roi Henri II le 
Cclcbre Francois de Guife pour la com* 
mander : mais la plupart des cardinaux 
^taient penfionnaires de Philippe. Paul 
ctait mal obei \ il n cut que pcu de trou- 
pes , qui ne fervircnt <\a\ expofer Ro- 
me a etre prife & faccagee par le due 
^Albc fous Philippe II , comme ellc 
Tavait etc fous Charles- Quint. Le due 
de Guife arriye par le Piemont , ou les 
Francois avaient encore Turin \ il mar- lo Aoflt 
chc vers Rome avec quelque gendarme- . * ^ ^ ^* 
rie ; ^ peine cft-il arrive , qu'il apprend 
le d^{aftre de la bataille de Saint- Quen- 
tin en Picardie, perdue par les Fran^ais. 

. MAKlBj/ANGLETEKKE^CVdAZaoti" 

ne contre la France huit mille Anglais 
i Philippe fon epoux , qui vint a Lon- 
dres pour les faire embarquer, mais 
Hon pas pout ks conduire \l rcnuemi. 
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^ Cettc armee , jointc k Velitc des trou- 

Ch. clxui. pes Efpagnolcs cominandecs par le due 
dc Savoie Phitiben-Emmanuel y Tun 
des grands capitaines de ce fiecle ^ defic 
Bataille dc fi entieremciit rarmce Francaifc ^ Saiac* 
5.-Qucmii,. Quentin , qu il ne refta rien dc Vmhnr 
terie ; tout Ric cue ou pris : les vain- 
qucurs nc perdirent que quatrc-vingrt 
hommes : le connetable dc Montmo^ 
Tend y 8c prefque tous Ics officiers gc- 
neraux > furenc prifonniers ; un due 
A'Enghien blefle ^ mort, la flcur dc 
la nobleile detruite, la France dans 
le deuil He dans rallarmc. Les defaites 
deCreci, de Poitiers, d'Azincourt^ 
n avaient pas etc plus funeftes , & cc- 
pendanc la France , tanc dc fois pres 
de fuccomber, fc rcleva toujours. Char-- 
les'Quint , & Philippe II fonfils , pa- 
rurent pres de la detruirc. 

Tous les projcts de Hlnri II fur 11- 
talie s'evanouiflcnt J on rappellc Ic due 
dc Guife. Cependant Icvainqueur, Phi* 
libert " Emmanuel de Savoie y prcnd 
iSaint-Qucntin. Il pouvait marcher JuC 
qu a Paris , que Henri II faifait for- 
tifier a la hate , & qui par confcqucpt 
ctait mal fonific. Mais Philippe fc cou- 
tcn|:a d'allcr voir fon camp viftoricvuu 
Il prouva que les grands ^ycnemcns dcr 

pcndcDC 



r 



DE5 Natioss: f^J 

l^endentlbuvcnt du caracfVerc des hom- ■ < 

mes. Lc ficn &ait dc donner peu k la ^"- ^^xiii, 
valeur , 6c tout i la politique, ll laiila Philippe ne 
rcfpircr fon cnncmi , dans lc delTcin ff Wvi^ 
de gagner par une paix qu il aurait die- coire, 
tee , plus que par des yi<3:oires qui ne 
pouvaienc cere Ton ouvrage. Il donne 
au doc de Guifi le terns de revenir, 
de ralTemblcr une armee , de raflurer 
le royaume. 

Il (emblait qu'alors les rois ne fe 
cm({ent pas (airs pour fc (ccourir cux- 
mcmes. Henri //declare le due de Gui/c 
viceroide France, fous le nomde lieu^ 
tenant-general du royaume* Il etait en 
cette qualite au-deflus du connetabic^r 

Prendre Calais & tout fon territoi- CaUfs reprri 
re au milieu de Thiver , & au milieu ^*5 ^^** ^^*^* 
de la confternation oh la bataille de 
Saint-Quentin jetait la France , chafler 
pour Jamais les Anglais qui avaient po£^ 
l^de Calais durant deux-cent-treize ans » 
fut une adtion qui etonna TEurope , 8c 
qui mit Francois de Guife au-deflftis de 
tous les capltaines de fon tems. Cette 
conquete mt plus eclatante& plus pro- 
fitable que dimcile. La reine Marie nV 
vait laiffe dans Calais qu'une gamifoti 
tres-(aible \ 8c fa flotte n'arriva quo 
pour voir les etendarts de France ac-; 

HfV.TomeFI. I 
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I bores fur le port. Cette perce y caufife 

Zn. CLxm. par la faoite de (on minifteire , acfaeva 
de Fa rcndre odieufe au3^ Anglais. 

itjuiUct Mais tandis qufe le due de Gkiji 
1558. raduraic la France par la prife de Ob- 
Bataiiic de lais , & cnfuice paT ccUc de Thibnvillc, ' 

suvcUncs. I'armce dc Pkilippe II gagna encore 
une alTez grande oataille concre le ma- 
rechal de Termes aupres de Graveli- 
nes , fous le commandement du comte 
iiEgmont , de ce mcmc comte d'J?^- 
triont y a qui Philippe fit depui^ tran- 
cher la tete pour avoir defendd let 
droits & la libert^ de fa patrie. 

Tant de bataiiles rangces perduet 
par les Fran^ais , Sc tant de villus pri(et 
cTaflaut par eux , donnent lieu de croire 
que ces peuples etaient , comme da 
terns de Jules Cefar , plus propres pobr 
rimpetuolite des aflauts , que pour oi^tte 
difcipline 8c ces manoeuvres de rallie* 
ment qui decident de la vid!oire dans 
un champ de bataille. 
TaixdcCi- Philippe ne profita pas plus en 

ttu-cambr^- guerrict de la vidloirc de GravelineU , 
ijr^. que de ccUe de Saint-Qiientih : maii 
il fit la paix glbrieufe de Catau-Cam- 
brcfis , dahs laquelle poiir Saiht-Qucn- 
tin & les deux Dburgs deHaiii & du Ca- 
telet qu'il rendity itgagna les pk)^e9A>r- 
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res dc Thionville, de Marienbourg , de 
Monrmidi , dc Hedin , & le comtc de c«. cuoiX- 
Charoloi^eh plcine fouverainete. U 
fit^'rafcrTctouane & Ivoi, fit rcndre 
Bouilioh i I'eveque de Licgc , le Mont* 
ferrat aa dac de Mmrotie 9 la Corfe aux * , 
Genois* , la Savoie , le Piemont & la 
Brefle au due de Savoie ; fe refervaht 
Jcntretenir dcs troupes dans Vcrceif 
Sc dans Afti , Jufqu'i ce que les droits 
prctendus par la Fratice fiir le Piemonc 
fuflcnt r^gws , & que Turin , Pigiierol f 
Quiers & Chivas fuflent eviacues pa^ 
Henri IL 

Pour Calais & fon territoire , PA/* 
Rppe tiy prit pas un grand interet. Sa 
fcmme , Marie xtAn^leterre , venaic 
de moturir : EIi:(abeih commen^tit i 
rcgncr. Cependant le roi de France 
s'obligea k rcndre Calais (hfi$ buic ati- 
n^es , 8c k payer huit i6ent mllle ecus 
d or au bout de cei huic ahs , (i Calais 
n'erait pas alors rendu; (pecifiant de 
lus expredement , que, loit que les 
iuit cent mille ecus d'or fu^ent payes 
on non , Henri Sc Cts fucc^ITeurs de* 
rheureraient toujours obliges a rcndre 
Calais & fon territoire (a). On a tou- 
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5 jouL's regarde cetce paix comtne le 



Ck. clxiii. triomphe dc Philippe IL Lc pere Da- 
niel Y chcrche en vain dcs avancages 
pour la France ; en vain il compte 
Metz , Tool & Verdun conferves par 
cecte paix y il n'en fuc point du tout 
queftion dans le traite de Catau-Cam« 
breds. Philippe ne faifait aucune atten* 
tion aiix interets de TAllemagne , & il 
prcnait fort peu k coeur ceux de Fer- 
dinand (on oncl6 , auquel il ne pardon- 
na januis le refus de fe dcmettre de 
TEmpire en fa faveur. Si ce traite pro* 
duifit queique avantage ^ la prance, 
ce fut ceiui de la degouter pour tou- 
jours du deifein de cpnquerir Milan & 
Naples. A legard de Calais y cette clef 
de la France ne fut jamais rendue ^ (es 
anciehs ennemis , & les kuit cent millc 
ecus dor ne furent jamais paycs. 

Guerre finie ' Cette gucrf.c finit cucore , couune . 

!^?"comm; ^^?^ ^'^^^^^^ , par'un mariagc. Philifpc 
one d'autres. pnt pour troiiien^e femme , IJabelle ^ 
fiUe de Henri If y qui. ava\t cte promifc 
^ Don Cario^ ; marjiaie infortune , qui 
fut , dit-on , la icaulfi. dc U mart pre- 
maturee de _Don Cgrlosy Sc de la prin- 
ccflTe. 
rfJl^i^r ^^ ■ P^iiLiPPEy apres deii^lorieux com-i 
mcaciemcns , rctooma triomphant ci^ 



^fpagaci 



"\ 



tifpagnc fahs avoir tire Vepce; tout fa- 
Voriuit (a grandcOt, Lc ,pape Paul IV Ck. clxux. 
avait ete force de lui dcttiahder la paix, 
& il la lui avait donnce. Henri It fon 
bcau-p^re , & fon enhemi naturcl, vc- 
nait d'etre tuc dans un totirnoi , & laif- 
fait la Prance pleine de fadbibhs , gou- 
vernee pardes ctr^gcts (bus Unroi en- 
fant. Philippe , du foM de fon cabinet , 
ctait le feul roi en Europe puiflalit ic re- 
doutable. 11 ri^avait qU une inquietude , 
c'ctait que la religion protefknte ne fe* 
glifsat dans queiqu un de fes lEtats , 
fiir-tout dans les Pays-bas voifins dc 
FAllemagne; pays ou.il ne comman- 
4ait point it titre de roi > rnais ^ titre 
de due , de comte , die marquis , de 
fiittplc (eigneur;'pays o\X Icsloixfon- 
damendales bornaient plus cpi'ailleurs 
f^utoriti du fouverain. 

Son grand prhicipe fat de gonverner 
fc Saint-Siege.cn lui pro4iguant les plus 
grands refpefts, & d'exterinirfcr par- 
•tout les protcftans. Il y en avait un tr^s- Philippe ptr 

Stit nombre en Efpagne. Il promit fo- ^cHttur. 
nnellement devant un crucifix , de 
les dctruire tons , & il accomplit fon 
voEU : rinqnifitioh le feconda bien. On 

brula k petit feu dans A^alladolid tou$ 

I» • • 
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ceux^cjui etaienc fovip^QnncS) & PAi-^ 
i. CLxni. lippg^Q^ fenetces de Con pajais con- 

teinplait leur f^ppligei & entcndait 
kurs cris. l^'accheyegii^ dp Xolede & 
le pere ConJl^iajUn JPoiicfi j pcedicaceur 
& confedeur 4e C4<2/v[^i-<2(a«r , furcnt 
rctTerres dans les jirifons du Saint- 
Office , & PoojCip nit .l^dUc en effigie 
apres (a mort ^ ^ajudi qu'on i a d^a xe- 
narqui^. 

PBif^iPFB fiit .que 4ans unc vallcc 
du Piiemoht , yoi/itie 4u Milanais , il 
y aviiit quelqqes h^retiqi^es ; il mandc 
au gcuverneur de Milan d y envoyer 
dcs troupes > ,8c lui ecrit ces.deux mots , 
tous au giht^ Il apprend que dans la 
Calabre il y a quelques cantons ou 
les opinions nouvelles out penetre > 
il orcfonne qu'on paffe les novateurs 
au fil de I epcc , & qu on en x^ferve 
iqix^nte y donr tfente doiyent perir 
par 1^ corde , & trente par les Mam- 
ines : l^prdce eft excquce ^y^c pondua- 
lire. 

>C£x e{jprit 4^ ,crpa^tc .^ I'ahus de 
(pn pouvoir , ai^faitli^^nt ^fin ce pou- 
ypir immenic. .Gar , s'il avait menage 
les efprits dcs Flamans , il n'eut pas vu 
la rcpubJique des fept Proyihces fe for- 
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mer p^r fes fcdics prrfpairions* Cexzt 
revolution ne lui eut pj^s Qoi{t4 fc^ tre- 
fors; Sc lots quen(uite k Portugal, 
& les ppdeffions 4fis Pprtugais dim$ 
TAfrique Sc dans les lodes, accrurenc 
(es vaftes £tats> quand la France dechi- 
r6cfoi{j^lc point de i:ecevoir des loi;c 
de ii^ , ^ d'avoir fa jElle pour reine ; 
11 eut pn, ve^ir i bout de (€$ g^rand^ deT- 
{eiQ3 > .^ns cett;e -funefte guerre que fes 
ficueiir^ ^lyn^^c dam l^s Pays-bas. 
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CHAPITRE CLXIV. 

Fondation de la repubtiquc dts Pravin-' 

ceS'Vnies* 

- '■ QI on confulte tous les monnmensde 

Gh. CLXIV. O la fondation de cct l^tat , auparavant 

La Ho'ian- prefque inconnu , 6c devenu oientot fi 

^« '^P"^j^"« jpuiflant , on vcrra qu il s'eft forme fens 

pai aiasd. jefTcin , & contrc toutc vraifcmblaiicc* 

La revolution commenca par les bell^ 

6c grandes provinces de terre forme , 

le Brabant , la Flandre & le Hainaut , 

dies qui pourtant refterent fojettes •, & 

iin petit coin de terre prefque noyc d^ 

Teau , qui ne fubfiftait que de la peche 

du hareng, eft devenu une puiilance 

formidable ,* a tenu tete k Philippe Ily 

a dcpouill^ fes fucccffeurs de prefque 

tout ce qu*ils avaiqnt dans les Indies 

orientales , & a fini enfin par les pro- 

teger. 

On ne pcut nier que ce ne foit PAf- 
Appe II lui-mcme , qui ait force ces 
peuples ^ jouer un fi grand role , au- 
quel ils ne s'attendaient certainement 
pas : fon de{potifme fanguiiuiie fut la 
caufe de Icur grandeur. 
Il efl; important de confiderer que 
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tons Ics peuples ne fc gouvcmcnt pas 

fur Ic mcmc modcki qujcflcl?Pays-bas ^'*- ^^^^^' 

ctaicnt un aflcmblagc dc pluficurs fei- Ancicn gou. 

». rkt'f \ rcrnement 

gneunes appartcnantes a Philippe a ^^^ pay$.bas 
des titrcs differens •, que chacune avait ' 
fes loix & fesufages ; que, dans la Frife 
& dans Ic pays dc Groningue , untri- 
burdefix millc ecus ctait tout cc.qu'on 
devaic au feigneur ; que dans aucune 
ville on nc pouvait mettre d'impots, 
ni donner Ics irapots k d'autres qu i 
des rcgnicoles , hi entteteiiir des trou« 
pes etrang^rcs , ni enfin rien innover 
fans le con(enrei;t)ent des trois ordc^es de 
r6tat:-il ^taic dit Jjar les ahciennes 
conftitutions du Bfabant : Si le fou* 
Vtrain j par violence^ ou par artijjcc ^ 
veut enfrcindre Us privileges ^ les Etats 
feront delies du ferment de fide lite ^ & 
pourront prendre le parti quils croiront 
Tonvenable. Cctte forme dc gouvernc- 
ihent avait prcvalu-long-tcms dans une 
tres-grandc partie dc I'Europc ; nulle 
loi n'etart p6rtee i nfilk levee dc denier s 
n*ctai t faite ians la (antflion des fitats af- 
^ fcmbles. Un gouverneur de la province 
prcfidait ^ CCS ^tats au horn du prince, & 
ce gouverneur s'appellait Stadt-holder^ 
tencurd'^tats, oil tenant T^tat, ou lieu- 
tenant daiis route la baile Allemagne. 

It 
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PfiiLiPFfi fly en i^(^^ donnik 
Ch. CLXiy, gouvernemenf 4cHollanae , de Zelzn* 
de , de Fcife ,&4'Utx:echt , a Cuillaume 
de NaJJau y prince d'Orange. On peuc 
obferver que ce titre de prince ne fi- 
gnifiait pas prince de TEmpire. La prin« 
cipaute de la ville d'Orange, corabee 
. 4e la maifon de Chalons dans La (ienne • 
par une donation » etaic un ancien fief 
du royaume d' Aries devenu indepcn* 
dant. Guillaumc tirait une plus erande 
illuftration de la maifon imperiale done 
il etair. Mais quoique cetce mai^Oy 
auiH ancienne que cellfr HiAuzrichc ^ euc 
donnc un empereur ), rAUemagne y elie 
n et^ic pa^ au ratig des princes de l*£nir 
pire. Ce titre de prince , qui np com- 
men^a \ ctre en ufage que vers le tem$ 
de Frederic II yiyt nit pris que par les 
plus grfinds terriens. Le fang imperial 
pe donnait aucun droit, aucun honr 
neur^& le£ls dW empereur qui n'au- 
jrait podede aucune rerre, n erait qu'em- 
pereur s'il etait elu , & iimple genrit 
Aomme s'il ne fucfc^ait pas \ Con pere. 
Guillaume de Najfau j etait comte dans 
TEmpire j comme le roi Philippe II ^ 
etait comte de jHlollande , &c feigneur 
de Malines^ mais il etait fujet de Phi- 
lippe en qualite de Ton fladc-holder » 
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Jk comme poiledanc dcs terres dansles — - 
Pays-bas. Ch.clxiy 

Philij^ps VQulut etrc fouvcrain 
flbfolu dans les Pays-bas, ainfi qu'it 
Tetait en Etpagne. II fufSfait d ccrc horn* 
me pour avoir ce.projec, cant rautoricc 
cherche toujours k cenverfer les Jbarrie* 
tcs qui la reflxeignenc j mais Philippe 
crouvait encore un autre avantage a ctre 
defpotiqae dans un vafte Sc rich^ pays 
voffin .de la France: il pouvair, en ce 
ca^^V^nscmbrer au moins la France ... 
poiir jamais , puifqu'en perdant iepc 
provinces, 8c ctant fouvent jtres-geni 
dans les autres , il fut encore fi^r le 
point de fubjuguer ce royaunie , fans 
meme ecre jamais a la tete d aucune 
arm^ 

Il vpulut done abroger toutes les x^^^, 
loix, impofer des raxes arbitraires, crcer PhiUppe U 
de nouveaux cv/ques , & ^ablir Imqui- l^^^^"^ «*^« 
iition , qu'il n avait pu faire rccevoir , 
ni dans Naples , ni dans MUao. Les 
Flamans font naturellement de bons fu- 
jrrs , 6c de mauvais efclaves. La feule 
crainte de rinauifition fit plus de prote^ 
fiahs que.toi;Ls leslivxes de Calvin^ cJiez 
ce pwple , qui n'eH ailuremenr porre 
par Ton caradere , n^ i la nouveaute, * 

ai aux rexnuemens* Les principaux fei-? '^ 

Ivj 
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gnears sunKTent dabord k Bruxettc^y 
rH, CLXiY. pQm^ rcprcfcntcr Icurs droits 4 la gou-. 
vcrnantc dcs Pays-bas , Marguerite de 
Parmey fiUe naturelle de Chades-Quintw 
Leurs aJTemblees s'appellaient une conf^ 
piration a Madrid : cctaic dansles Pays* 
pas VzGtc le plus legitime. Il eft ccrtaiit 
que les conrcderes n etaient point des 
rebelles , qu ils envoyerent le comre dc 
Berg ^ & le feigneur de Montmorenci" 
Montigny j porter en Efpagne lectrsr 
plaintes au pied du trone. lis demah- 
daient reloignement du cardinal de 
Cranvelle j premier miniftre, dent ils 
craignaient les artifices. La cour leuc 
tnvoya le due A'Albe , avcc des trou- 

Fes Efpagnoles &c Italiennes, & ayec 
ordre d'employer les bourreauxautanc 
que les foldats. Ce qui peat ailleurs 
ctoufTer aifement une guerre civile , ftic 
preciCement ce qui la fit nakre en Flan- 
dre. Guillaume de Najfau , prince d'O 
xange , furnomine le taciturne j Congca 
prelque feul k prendre les armes^tan- 
dis que tons les autres penfaienc k Ce 
foamettre. 

CaraAircde „ ^ y ^ dcs cfprits fiers, profonds, 
Guillaume, d uue mtrepidite tranquile & opinia- 
Prince d'o- tre , qui s'irritent par les di£ScuItes. Tel 
'*"«'• itaitJe caraOerc de CuUlaumc le tad- 
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iume J 6c tel a etc depuis (on arri^re- 
petic-fils Ic prince d'Orange ^ roi d'An- ^«* ^^^ 
gleterre. Guillaumc U taciturnt n'avaic 
ni troupes > ni argent pour refifter k un 
monarque tel que Philippe IL Les per- 
(ecutions liii en donnerent. Le nouveau 
tribunal etabli i Bruxelles , jeta les peu^ 
pies dans le defefpoir. Les comtes d'£>« 
mont Sc de Hor/ij avec dix-huit gentils- 
hommes , ont la tete tranch^e y leuc 
iang flit le premier ciment de la repu- 
blique des Provinces-Unies. 

Le prince d'Orange retire en Allema* 
gne, condamne i perdre la tete, ne 
t>ouvait armer que les proteftans en fa 
faveur « Sc y pour les animer > il (allait 
Tetre. Le calvinifme dominait dans les 
provinces maritimes des Paysbas. Guil- 
taume czsdtni luthcrien. Charles-Quinty 
qui Taimait , Tavait rendu catholique \ 
la neceffit^ le (it calvinifte : car les prin- 
ces qui ont ou etabli , ou protege , ou 
change les religions , en ont rarement 
ta. ll etait tres-difficile ^ Guillaumc de 
lever une armce. Ses terres en Allema- 
gne etaient peu de chofe : la comt^ de \ 

Naflau appartenait i Tun de (cs freres. 
Mais (ts freres ^ fes aniis , Ton merite & Sai 
fes promefles lui firent trouver des fol- 
Aats. U les enyoie d'abord en Frife fous 
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les ordrcs de Ton frere le comte Louis ; 
iH. CLXiv. fpjj^ armqe eft dctruitc j il ne fc decou- 
rage point : U en forme une autre d*Al- 
lemans & de Frangais , que Penthou- 
fiafine de la religion , ^ Tefpoir du pil- 
lage engagent a fo^ fervice/ La fortune 
lui eft raxement favorable ; il eft ^eduic 
a aller combattre .dans IVrmce dcs hu- 
guenots 4c France , xic pouv^nt pene- 
rrer daAs les Pays-,bas« Les feycritcs £f- 
pagnoles lui donuerent. encore dejnou- 
velies reflgurces* L'inipofition du di- 
xieme de U.«yeQte des pi^ns meubles , 
du vingtieme des luimeubl^s > & du 
centicmc des fonds , acheva d'irriter les 
Flamans. Comment le ipa^itre du M^* 
que & du Pcrou etait-il force k ces .exac- 
tions ? & comment Philippe n*etait-il 
pas venu lui-meme dans le pays^ comme 
Ion perc , etqufFer ,tous ces troubles ? 
^^7©« Le prince d'Qfange ^ntra ejnfiii dans 

le Brabant avec ui^p petite axmce. |1 fe 
retire en Zelande & en Hplla^idc. Amf- 
cerdam, aujourd'Jti.ui fi fan\eu(^, ^tait 
alors peudechofe, ^pp/ap^nieme 
fe declarer pour le priiiqe 4'Orangc. 
Cette ville erait alors pccupee d'un.cpm- 
nxerce nouveau , & bas en apparence » 
mais qui fiit le fondement de fa gran- 
deur. La peche da hareng ^ )'a,rt ie fe 
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laler 3 fit paraident pas un objet bien i ! 

important dans rhiftoire du monde ; ch. clxiv. 
c'eft cependant ce qui a fait d'un pays 
meprifc ^ ftcriie , une puiflance relpec* 
tabic. Venife n'eut pas des commen- 
cemens plus brilians : tous les grands 
Empires ont commence par des ha- 
meaux , Sc les puiinmces maricimcs, par 
des barqups de pecheurs. 

TouTE la rpllburcc dvi prince d'O- 
range &ait dans des pirates : Tun d'eux 
iurprend la Brille ^ un cur<^ fait decia* 
rcr Fleflinigue ^ enfin les £tats de Hoi* 
lande Sc de Zelande aflembles a Dor- 
drccht^ 6c Amfterdam elle-mcme^ 
f uniflent ayec |ui , Sc le reconnaiiTent 
ppur Aadt-houder : il tint alors despeu* 
pies cctte n>eme dignite qu'il avait te- 
rn^ do ^cii* Qn abolit la religion romai- 
nc , afin de n avoir plus rien de com- 
mun avec le gouvernement Efpagnol. ^ 

. Ces peoples depuis long-terns n a- ^^f^,J!, 
yaient point pafTe pour guerriers j 8c guerricrs in< 
lis le deviorcnt tout d'un coup. Jamais ir^pt<i«s- 
on ne.copjbattit de pjiit.& d'autre , rrl *^^^' 
avec plus de courage, ni avec taqt de fur 
teur. Les ^Efpagnols ay fyege de JHar- 
iem, ayant jctc /dans l^a ville la tete d'm . 

de leurs prifonniers , les habitans leur J 

jctt^rent onze tctes d'Eipagnols , avcic \ 
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5 cettcinfcription, dix tetespourfe p^e-^ 



Ch. clxiv. ment du dou^iime denier ^ & Cx)n1fiime 
pour tinteret. Harlem s'etant rendu i 
difcrerion > les vainqueurs font.pendre 
tous les magidrats , tous les pafteurs , 
& plus de quinze-cencs ciroyens : c'etaic 
traiter les Pays-bas j comme on avaic 
traite le nouveau monde. La plume 
tombe des mains, quand oh voit com- 
ment les hommes en ufent avec les 
hommes. 

Le due i^Alhe y dbnt les'inhiimani- 
tcs n'aviiient fervi gu'a fairepcrdre deux 
provinces au roi (on maitre ,; eft enfin 
rappele. On dit qu'il fe vantait ch par-« 
tant , d avoir fait mourir dix-huit milie 

Eerfonnes par la main du bourreau. Lc^ 
orreurs de la guerre n'en continuerent 
pas moins fous le nouveau gouvemenr 
des Pays-bas , le grand-commandeurdc 
*T74» Requejens. L'armee du princed'Orangc 
eft encore battue , fes frcres fohttu^ , 
& fon parti fe foriifie par Pahimofit^ 
d'un peuple ne tranquile , qui , ayant 
nne fois paiFe les bornes , ne lavair plus 
reculer. 
1^74, Le ficge & la dcfcnfe de Leydefont 

si4lm6mo. "^ ^^^ P'"^ S,^^^^ t^moignap de ce 
rabic dcLcy. quc pcuvcnt la conftancc & la liberte. 
^ Les Hollandais firent precifemenc U 
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mcme chofe qu'on leur a vu hazarder 
en i6ji, lor{que Louis JT/^ctait aux ^''- ^^^^^ 
portes d'Amfterdam ; As percerent les 
digues ; les eaux de TlfTel , de la Mcufe , 
ic de I'Occan , inonderent les campa- 
gnes ', & une flotte de deux cents ba- 
teaux apporta du fecours dans la ville 
par-defms^ les ouvrages des Efpagnols* 
II y eut un autre prodige ; c*eft que les 
affiegeans oferent continue! le fiege Sc 
entreprendre de faigner cette vafte 
inondation. Il n*y avait point d'exem- 
ple dans rhiftoire j ni d*une telle reC- 
(burce dans des affi^ges , ni d'une telle 
opiniatret^ dans des affiegeans y mais 
cette opiniatretc fiit inutile 5 & Leyde 
celebre encore aujourd'hui, tons les ans, 
le jour de (a delirrance. Il ne faut pas 
oublier que les habitans fe fervirent de 
pigeons dans ce fiege , pour donner des 
nouvelles au prince d'Orange j c'eft une 
pratique commune en Afie. 

Quel etait done ce gouvernement fi 
(age & fi vante de Philippe II j lorC-\ 
qu*on voir dans ce tems-1^ meme fes 
troupes fe mutiner en Flandre fautc de 
palement , faccager la ville d*Anvers , 
& que routes les provinces Acs Pays- 
bas , fans confulter ni lui , ni fon gou- 
verneur , font un traite de pacification 
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blours , mcurt a la fleur de foh age aa 
milieu de ces troubles. 

A ce fils dc Charles-Quint fuccede 
iln petit'fils non moins illuftre; c*eft 
cct Alexandre Famefey due dePaifme , 
defcendant de Charles par (a mere, & 
du papc Paul III par fon pcre •, le mc- 
me qui vint depuis en France dclivrer 
Paris, & combatfre Henri le grand: 
L'hiftoirc ne cclebre point de plus grand 
homnrie de guerre : mais il ne put em- 
pechcr ni la fondation des fept Pro-' 
vinces-Unies , ni Ics progres de cettc 
r^publique qiii naquit fous fcs yeux. 

Ces fept provinces, que nous appe-* 
Ions aujoUrd'hui du nom general de la- 
Hollande j contraftent par les foins du 
prince d'Orange cette unions qui paraic 
fi fragile, & qui a cte fi conftantc , de 
fept provinces toujours indcpendantcs 
Tune de lautre , ayant toujours des in- 
tcrets divers , & toujours auffi etroitc- 
ment jointes par le grand inrcr^t de la 
libertCj que left ce faifceau dc flcches 
qui forme leurs armoiries , 8c leur em* 
bleme. , 

Cette union d'Urrecht , le fonde- 
ment de la rcpublique , left auffi da 
ftadthoudcrat. Guillaume eft declare 
ehef des fept provinces , fous le noipi 
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JJc capitaine, d amiral-gencral, dc ftadt- * 

houdcr. Les dix autres provinces*, qui ^"* c^^v. 
pouvaient avec la Hollande former la 
republique la plus puidante du monde , 
ne fe joignent point aux fept petites 
Provinces-Unics. Celles-ci fe protegcnt 
clles-mcmes : mais le Brabant , la Flan- 
dre, & les autres veulent un prince 
Stranger pour les proteger. L'archiduc 
Mathias etait devenu inutile*, les £tats- 
gencraux renvoient avec une pendon 
modique, ce fils & ce frere d'cmpe- 
reurs, qui fut depuis empereur lui* 
meme. lis font vcnir Francois j due 
d'Anjou , frere du roi de France Hen-- 
ri III J avec lequel ils negociaient de- 
puis long-tcms. Toutes ces provinces duc d'^n^ 
etaient partagces entre quatre partis 5 /<*«> ^crcde 
celui de Mathias, d faible qu'on le ren- ^l^'^^^^"^ 
voie i celui du due d'Anjou , qui de- 
vint bientot funefte j celui du due de 
Parme, qui n avait pour lui que quelques 
feigneurs Sc (on armee , qui enfin con- 
ferva dix provinces au roi d'Efpagne ^ 
& celui de Guiilaume de Nafjau , qui 
lui en arracha. fept pour jamais. 

C'est dans ce tems que Philippe^ tour 
jours tranquile a Madrid > profcrivic -\ 
le prince d^Orange y 8c mit fa tete 4 J 
ylngt-^inq iuille ecus. Cet(e mpcbQ<*~ 
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' dc commander des aflafliiiks , inouicr 

Ch. clxiv. depuis Ic triumvirat , avait etc prati* 
a J to, quce en France centre Tamiral dc Co* 
/i^/ii ^ beaU'pire de Gudlautnty 8c on 
avait promiscinquantemii|eHi(bUs polar ' 
£>n (ang. Celui da pdnif^Con gcndre 
nc fut eftime que la moiticf par Philip^ 
pe ^ qui pouvait payer plus cherenienr. 
Quel ctait Ic pr^juge qui'Tcgnait en- 
core ? Le roi d'Elpagne , dansfon edit de 
profcription , avoue qu*ila violelc (cr- 
anent qu'il avait fait aux Flamans , & il 
dit que Icpape Va difpenjede ce ferment* 
U croyait done que cecce raifoh pouvait 
faire one forte impredion fur Ics efprirs 
des catholiaues ? Mais combien devait** 
die irriter les proteftans, & ics affcr- 
mir dans leur defe^ion ? 

La reponfe de Guillaume eft un des 
plus beaux monumens de Thiftoire. De 
fujet qu il avait etc i^t Philippe ^ il dc- 
vicnt fon egal des qu*il eft profcrit. On 
Yoit> dans fon apologie, un prince d'une 
mai(bn imp^riale noninoins ancienne » 
non moins illuftre autrefois que la mai- 
fon ^Autnchty un ftadt-houdtr qui fc 
porte pour accufateur du plus puidant 
roi dc TEurope au tribunal de toutes les 
cours , & de tous les hommcs. Il eft 
cnfinfupcrieur ^ Philippe ^ encc qac> 
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bouvant le profcrirc a fon tour , il ab- ■ 

horre ccnc vengeance , & n attend fa en. CLXir. 

{urete que dc fon epcc. 

^Phiiippe dans ce tems-li m^me 
etait plus redbutable que jamais; car 
il s'emparait du Portugal fans fortir de 
fon cabinet, & penfait rcduire de mcme * ^'^ 
les Provinces-Unies. Guillaume avail 
% craindre d'un cote les adaffins , & de 
Tautre un nouveau maitre dans le due 
d'Anjou , frcre de Henri III j arrivi 
dans les Pays-bas , 8c reconnu par les 
peuples pour due de Brabant , 8c comte 
de Flandres. Il fut bientot defait du 
duG d'Anjou, comme de Tarchiduc 
Mathias. Ce due voulut etre fouverain du^ j//^^- 
abfelu d un pays qui Tavait choifi pour jou puni d'a- 
fon protfedleur. Il y a eu de tout terns ^^'i^^^Jil,*^' 
des confpirations eontre les princes; qu'iUcaicTe- 
ce prince en fit une cohtre les peuples. ^^ prot^oc; 
Il voulut furprendre a la fois Anvcrs , 
Bruges & d aUtres villcs qu'il etait venu 
defendre. Quinze-ccnts Fran^ais furenc 
tu^s dans la furprife inutile d'Anvers : 
fes mefiires manquerent fur le$ autres 
places. Prefle d un cote par Alexandre 
Farnefe ^ de Tautre hai des peuples , 
il fe retiira en France , 8c laifla le due j 

dc Patme & le prince d'Orange fe diC- 
puter les Pays-bas > qui devinrent le 
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^ theatre le plus illuftrc dc la guerre en 

<H. CLXiv. £uf Qpg ^ ^ 1 ccolc militairc oii Ics bra- 
yes de tous les pays allerent faire leur 
apprentillage. • 

Prince <i*o- Dfis aflamns vengerent enfin Phi' 
tange tiTam- /f^^^ Jq princc d'Orangc. Un Fran^ais 
■ijlj. nommc Sal cede trama (a mort. /atf- 
,1 rigni 9 Efpagnol, Ic blefla d'un coup 
de piftolet dans Anvers. Enfin Baltha- 
:[ardGerardy^i2LnC'ComioiSy le tiia dans 
Delft auxycux dc fon cpoufc , qui vit 
ainfi adaffiner fon fecond mari , apreis 
avoir perdu le premier , ainfi que fon 
pere , Tamiral , i la journce de la S.- 
Banhelem'u Get afTadlnat du prince 
d'Orange nc fut point commis par Ten- 
vie de gagner les'vingt-cinq milleccus; 
ou'avait promis Philippe j mais par 
1 enthounafme de}^ religion. Le jeiuite 
Strada rapporte que Gerard foutint 
pujours dans les tourmcns 9 quilavait 
ete poujfe it cette action par un inJlinS 
divin* U dit encore exprefTement que 
Jaurigni n avail auparavant entrepris 
la mort du prince d Orange j quaprks 
avoir purge fon ante par la confeffion 
aux pieds d'un dominicain y & apres 
V avoir fortifiee par le pain celefie* C'c- 
tait le crime du tems. Les anabaptiftes 
avaient commence. Une femme en Al* 

Icmagnc 
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lemagne pendant le iiege de Munfter ■ 

avait voulu imiter Judith ; die (brtit Cii. CLXiv. 

de la ville dans le delfein de couchcr AiTaffinao 

avcc I'cveque qui Tallicgeait , & de wHgieux. 

le tuer dans fon lit. Poltrot de Mere 

avait adafline Francois y due de Guife , 

par les memes principes. Les mallacres 

de la S.'Bankelemi avaient mis le com- 

hie a ces horreurs. Le meme efprit fit 

repandre enfuite le fang de Henri III 

dc de Henri ly ^ 8c forma la con/pi- 

ration des poudres en Angleterre. Les 

jcxemples tires d^Tccriture, preches da- 

l>6rd par les refbrmes, ou les novateurs, 

& trop fouvent enfuite par les catholi- 

ques y faifaient impreflion fur des ef- 

prits faibles & feroces y qui croyaienc 

entendre Dieu qui leur ordonnait le 

meurtre. Leur aveugle fureur ne leur 

laiflait pas com prendre que, ii Dieu de- 

mandait du fang dans I'ancien tefta- 

, tnent , on ne pouvait obeir a cet ordrc 

que quand Dieu lui-mcme defcendaic 

du ciel pour dider de fa bouche y d'une 

manicre claire & prccife , (ts arrets fur 

la vie des hommesdont il eft le maitre. 

Et qui fait encore fi Dieu n*eut pas ^tc 

jplns content de ceux qui auraient fait 

des remontrances )l fa clemence , que 

de ceux qui auraient obei <L fa juftice V 

H. U. Tome FL K 
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Pmili:bpe II fat xtcs- content de 
Gh. QLXIY. I'aflaflinat ; il rccompcnfa la ^tnille 
Gerard yH lai accorda des lectres da 
coUede pareilles a celles que Char-* 
Us VII (k>nna i la famille de la put- 
celle d'Orlians , lectr£s par le(queiles 
le ventre annoblidait. Les defcendans 
d'une fccur de TailaiCn Gerard joul- 
rent tous de ce fingulier privilege , 
jufqu*au teras, ou Louis XIV s*tiXkipztz 
de la Franche-Comcc. Alors on Jeur 
difpuca un honneur que les xnai(bns 
les plus illuftres n ont point en France , 
& dont meme les defcendans des fre- 
res de Jeanne d'Arc avaient cceprives. 
On mir )l la taille la famille de Gerard : 
/ clle ofa prefcnter fes lettres de nobleile 
a M. ^d Vanolles , intendant de la pro- 
vince *, il les foula aux pieds , le crime 
ceila d erre honore , & la famille refta 
roruriere. 

QuANO Guillaume le taciturne fut 
adalGnc , il ctait pies d'etre declare 
comte de Hoilande. Les conditions de 
cette nouvelle dignitc^avaieut deja etc 
ftipulees par tomes les villes , excepte 
Amfterdam & Gouda. On voit par-li 
qu'il avait travaille pour lui-meme au- 
tant que pour la repid^lique. 
^ Maurice fon iils ne piic prctendre 

I 
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k cette principaurc : maisies fept Pro- ." i 

vinces le dcdarercnt ftadthoudcr , & Cm. CLXiy* 
il affermit I'ediiice de la liberte fonde ^Uxandn 
par fon pcre, Il fut dignc de combattre ^^f^^fi^ 
Alexandre Farnefe. Ccs deux grands- 
hommes slmmortalifaient fur ce thea- 
tre reflerre oi^ la fcene de la guerre at- 
tirait les regards des nations. Quand 
Ic due de Parme , Farnefe , ne ferait 'J'** 
illuftre que par le fiege d'Anvers j il 
i(erait compte parmi \cs plus grands 
capitaines \ les Anverfois ic defendi- 
rent comme autrefois les Tyriens \ &c 
il prit Anvcrs, comme Alexandre^ dont 
il portait le nom , avait pris la ville de 
Tyr , en faifant une digue fur le fleuve 
profond &c rapide de TEfcaut , &c eu 
renouvellant un exemple que le cardi- 
nal de Richelieu fuivit auffi au fiege de 
la Rochelle. 

La nouvelle republique fut obligee JEUiabtth. 
d'implorcr le fecours de la reine d'An- 
glttene Eli7[abetk. Elielui envoya,(bus 
le comte de Leicejlre , un fecours de 
quatre mille foldats \ c etait alfez alors. 
Le prince Maurice eut quelque terns 
dans Leicejlre un fuperieur , comme 
fon pere en avait eu dans le due A'An- 
jou Sc dans Tarchiduc Mathias. Lei- 
cejlre prit le titre & le rang de gouver- 

Ki| 
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' neur- general , mais il fut bientot defa- 

Ch. clxiv. vouc par fa reine. Maurice ne laifla pas 

entamcr Ton (ladthoiiderac des £ept 

Provinces-Unies J hcureux sil n'avait 

pas voulu aller au-dela ! 

TouTE ccttc guerre fi longue & fi 
pleinc de viciffitudes ne put cnfin , ni 
rendre fept Provinces i Philippe jtu. 
lui otcr les autres. La republique de- 
venait chaquc jour fi formidable Cut 
mer , qu'elle "ne fervit pas pen a dc- 
truire cettc flotte dc Philippe II , fur- 
Mocurs ci«s nommee l^ invincible. Cc peuple pen- 
HoiUndais j^^i^^ plus ^jg quarantc ans reflembla aux 

Lacedemoniens, qui repoulsercnt tou- 
jours le grand roi. Les moeurs , U fim- 
plicite , Tegalire etaient les mcmes dans 
Amflerdam qu'a Sparte , & la fobriete 
plus grande. Ccs provinces tenaient en- 
core quelque chofe des premiers agei 
du monde. Il n'y a point dc Frifon un 
pen inftruit , qui ne fachc qu'alors Tu- 
(agc des clefs & des ferrures etait in- 
connu en Frife. On n avait que le fim- 
pie nccelfairc , & cc n'ctait pas la peine 
de l^enfermer y on ne craignait point 
fes compatriotes j on defendait (cs 
troupeaux & fes grains centre Tenne- 
mi. Les maifons , dans tous ces cantons 
niaritiijaes j n cuient j^ue de$ caban^^ 
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o^ la pr(^r«c fit route La magnificence. = 
Jamais peuple nc connut moins la de- *■ 
licateHe. Quand Louife de Coligni vtnt 
epoufer i la Haie ie prince Guillaume , 
on envoya au-devant d'ellc unc chat- 
tette de pofte decouverte , oii elle fiit 
aiGHe fur unc planchc. Mais k Haie 
devinr (iir la fin de la vie de Maurice y 
6c dans Ic tems de Frederic-Henri ^ un 
fejour agieable , par I'atHuence des 
princes , des negociaceuis & des guer- 
liers. Amfterdam fiit par le fcul com- 
merce une des plus floriHances villes dc 
la terre ; Sc la bonte des paiuragcs d'a> 
lenrour fie la richellc des habitaiis des 
camp^nes. 




Kiij 
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CHAPITRE CLXV. 

^uite du rigne de Philippe IL Mal- 
heur de Don SiBASTlEN j roi de 
Portugal. 

IL femblait que le roi d'Efpagne 6&t 
alors ecrafer la maifon de Najfau , 
& k rcpublique naKHiiite , du poids de 
fa pui dance. Il avait perdu, ^ k verice , 
en Afriquc k fouvcrainetc de Tunis , 
& le port de k Goulctte oia eiait autre- 
fois Carthage : mais un roi de Maroc 
& de Fez, nommc Mulei-Mehemed ^ 
qui difputait le royaume )l Ton oncle , 
avait oftcrt a Philippe de fe rcndre fon 
tributaire des Pan 1 577. Philippe le re- 
fiifa , & ce refus lui valut la couronne 
de Portugal. Le monarque Africain alk 
lui-mcme embrailer les genoux du roi 
dc Portugal Don Sebajiien , & implo- 
rer f(Dn fccours. Ce jeunc prince , ar- 
rierc-pctit-fils du grand Emmanuel j 
brulait de fe fignaler dans cette partie 
du monde 01^ (ts ancetres avaient fait 
tant dc conquctes. Ce qui eft tres-fin- 
gulier , c'eft que, n'etant point aide paf 
Philippe J (on oncle maternel ^ dont il 
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allait ctre le gendre , il re^ot un (e- 
coursdedouzc cents horamesdn prince Cii,CLXy. 
d'Orange, qai poavait ^ peine alon 
fe (butenir en Flandre. Cecre petite cir- 
conftance dans I'kiftoire generale, mar« 
que bien de la grandeur dans le prince 
d'Orange, mais (ar-toat une paffion de* 
terminee de £ure par-tout dcs ennemis 
k Philippe* 

Dos SiBASTi£N debarque avec ^^M/>«d^ 

• f . i_A • barque en A- 

prcs de hiut cents batimens an royattmc fri^uc. 
de Fez , dans la ville d'Arzilla^ conqu^ 
te de fes ancetres. Son acmee etait de 
quinze mille hommes d'infanterie f 
mais il n'avait pas mille cbevaux. Ceft 
appaaremmem ce petit nonvbre de ca- 
Talerie , ii pen proportionne it la ca- 
▼alerie formidable des Maures, qui 
Ta fait condamner comme un temerai- 
re par toos les hiftoriens ; mais que de 
louanges , s'il avait ^e heureux ! Il fat 
vaincu par le vieux fouverain de Ma- ^^^%'^''f' 
roc , Molucco. Trois rois perirent dans tro?s**roi° 
cetre bataille) les deux rois Maures , meureac. 
I'oncle & le ncveu, & Don Sebajlien. 
La mort du vieux roi Molucco eft une 
des plus belles dont Thiftoire faffe men- 
tion. Il ^tait languriTant d'une grande d| 
maladi^ ; il fe femit aflPaibli au milieu ^ 
de la bataille ^ donna tranquilement 

K 4Y 
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= fcs dernicis ordres , & cxpira en mcc- 



Ck. clxv. tanr le doigt fur (a bouche, pour fairc 
entendre a fes capitaines qu u ne fallaic 
pas que (es foldacs fufrenc fa mort. On 
ne peut faire une (1 grande chofe avec 
plus de fimplicitc. Il ne revint perfbn- 
ne de Tarmee vaincue. Cette journee 
extraordinaire etit une fuite qui ne le 
fiit pas moins. On vit pour la premiere 
fois un pretre cardinal-& roi ; c*ctait 
Don Henri , age de (oixante & dix ans , 
his du grznd Emmanuel y ^rand oncle 
de SebaJIien. Il cut de plein droit le 
Portugal. 

Philippe fe prcpara des lors a lui 
fucceder , & pour que tout fiit fingu-. 
iPapc vcui licr dans cette aflFairc , le pape Gregoire 
taid rd dV ^Ili fe mit au nombre des concur- 
Portugal. rens, & prerendit que le royaume de 
Portugal appartenait au Saint-Siege , 
faute d'heri tiers en ligne direfte *, par 
la raifon , difait-il , o^ Alexandre 111 
avait autrefois crce roi le comtc j^/- 
phonfe J qui s'etait reconnu feudataire 
de Rome : c'etait une etrange raifon. 
Ce pape Gregoirf XIII ^ Buoncompa- 
gno 3 avait le deflein , ou plutot Pidec 
vague , de donner un royaume k Buon" 
compagnp fon batard , en faveur du- 
quel il ne voulait pas demembrer TJ^tat 
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Ecclcfiaftique , comme avaient fait plu- ' ^ 

fieurs de fes prcdcceCTcurs. U avait dV ^"- clxv, 
bord cfpcie que fon fils aurait le royau- 
rnc d'lrknde , parce que Philippe II 
fomencaic des troubles dans cette iOe, 
ainfi qvi Eli^aheth attifait le feu allume 
dans les Pays-bas. L'Irlandc, ayant en- 
core cte donnee par les papcs , devaic 
revenir k eux ou a leurs enfans , quand 
la fbuveraine dlrlande etait excommu- 
nice. Cette idee ne reuflit point. Le 
pape obtinta 2^ la verite, de Philippe. 
quelques vaillcaux, & quelques Elpa- 
gnols , qui aborderent en Irlande avep^ 
des Italiens fous le pavilion du Saint- 
Siege : mais ils furent paiTes au fil de 
Tepee , & les Irlandais de leur parti 
perirent par la corde. Gregoire XIII 
courna fes vues du cote du Portugal ; 
mais il avait affaire a Philippe II qui 
avait plus de droits que lui y 8c plus, 
de moyens de les foutenir. 

Le vieux cardinal roi ne rcgna que 
pour voir difcuter juridiquement de- ^ g^ 
yant lui quel ferait fon heritier. Il mou- , « . j 
rut bientot. Un chevalier de Make , craioTifpui 
jintoine , prieur de Crato, voulut fuc- le PortuJjaU, 
ceder au roi pretre , dont il etait oncle 1 

Faternel , au-lieu que Philippe II ne 
etait que du cote de la mere. Le prieuc 

Kv 
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paflaicpour batardj& fediGiic legitK* 
Ck. CLXV. me; Ni Ic prieiir , ni le papc ft'hcriti- 
rent. La branche de Bragance , qui 
rembldit avoi^ des gt^tencions juftes^ 
cut alorsoula bi'ud^nce ou la cimidit^ 
de ne lesi pas fkire valoii. Une arttice 
de vingt mille hommes prouva le droit 
de Philippe ; il ne fallait guercs dans 
Qt tems-14 de plus grandes armies. Le 
prieiir , qui ne pouvait reftfter pAt lai* 
rticme , eut en vain recours a I'appui 
du grand- (eigneur. Il ne manquait k 
routes ces bii:arreries que de voir le 
]^pe itnplorer auffi le Tarc> pour ctri; 
roi de Portugal. 

pHitiPPE ne faifait jamais la giierrc 
^ar lui-merhe : il conquit de fon cabi-» 
net Ic Portugal. Le vieux due XAlbt i 
ixiU depuis deux ans > apres fes longs 
letvices, rappelc comme un dogue en- 
ehaine qu'on lache encore pour aller 
^ la chatle > termina fa carriere de fang 
in battant deu^t (bis la petite arniee du 
rbl ptieut > qui > abandonne de tout It 
monde > ttrk long-tems dans fa patrici 
Philippe alors vint fe faire cou- 
ronner k Lisbonne , Sc promit quatr6* 
Vingt mille ducats k qui livrerait Dofi 
Jthtoine. Les profcriptions ctoient \ti 
armes k fon imge. 
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!.£ prieur de Crato fe refiigia da- — 

bord en Anglctcrrc avcc quelques com- C"- clxv. 
pagnons de Con infbmme y qui , man* M^<- 
quant de tout , & delabrcs comme lui , 
le fervaient k genonx. Ccc u(age etabli 
paries ^pperenrs AUemans qui fuc* 
ced^renri ia race de Charlemagne > fuc 
regu en Efpagne, quand Alphonfe Xj roi 
de Caftille , eat et^ elu emperear aa 
treizieme fi^le.- Les rois d'Anglererre 
ont (uivi cet exemple , qui femble con^^ 
tredire la fiere liberte de la nation. Les 
xois de France Votii dedaign^e » & fe 
font contentes du pouvoir reel. En Po* 
logne 9 les rois ont ete fervis ain(i dans 
^s jours de ceremonie ^ & n en font 
pas plus abfblus. 

Elizabeth n'etait pas en ctat de 
faire la guerre pour le prieur de Crato i 
enncmie implacable , mais non decla-* 
iee , de Philippe , elle mettait toute 
ion' application i lui refifter , a lui (vS* 
citer iecr^tement des ennemis ; & ne 
pouvant fe foutenir en Angleterre que 
par raffedion du peuple , ne pouvant 
conferyer cette aScdion qu*en ne de- 
mandant point de nouveaux fubfides , 
die n ^t pas en ixzi de porter la guei> . 

xe en Efpagne. 

Dom A^TQiJUB s'adreflc ^ la f can^ 

Kvj 



I 
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'• cc. Le confcil de Henri III etait avcc 

ch. clxv. Philippe dans Ics memes termes • de 
jaloufie 8c de craince, que le confeil 
d'Angleterre. U n'y avait point de guer- 
re declaree, mais une ancienne inimi- 
tie , une envie mutuelle de fei^uire *, & 
Henri III fut toujours embarraflc en- 
tre les huguenots qui faifaicnt un. J^tat 
dans rfoat, & Philippe qui voulait 
en faire un autre , en pffrant toujours 
aux catholiques fa protection dange- 
reufe* 

La Jrance CATHERINE X>E MeDICIS avait 

4onne dcs des pretentions fur le Portugal prefque 
fccouts au a^(JJ chimeriqucs que celles du pape. 
'"^^* Don Antoine , en flattant ces pr^ten^. 

tions , en promcttant une partie du 
royaume qu'il ne pouvait recouvrer , 
& au moins les ifles Azores oil il avait. 
un grand parti , obtint par le credit de 
Catherine un fecours confiderable.. On 
lui donna foixante petits vaifleaux , .& 
environ fix mille hommes pour la plu- 
part huguenots , qu on etait bien aifc 
d'employer au loin , & qui letaient en- 
core davantage d'aller combattrc des 
Efpagnols. Les Francais, & fur-tout; 
les calviniftes , chercnaient par- tout la 
guerre. lis fuivaient alors en foule Ic 
due ^Anjou pour 1 etablir eu Flandres* 
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Us s'cmbarquerent avcc allegrcffe pour " 

tenter de rctablir Don Antoine en Por- C"- clx> 
tugaL On s'empara d'abord d'une des FiotwFrai 
ifles , mais bient6t la flotte d'Efpagne ^'"^'^^'C'' 
parut : elle etait fuperieure en tout k 
celle des Fran^ais , par la grandeur des 
vaKTeaux 3 par le nombre des troupes. 
U y avait douze galeres k rames qui 
accompagnaient cinquante gallons ^ 
c eft la premiere fois qu on vit des gar 
leres fur locean , & il ctair bien cton- 
tiant qu on les eut conduites jufqu's^ fix 
cents lieues dans ces mers nouvelles. 
Lorfque Louis XIV long-tems apres 
fit pader quelques galeres dans locean, 
cette entreprile pa(u pour la premiere 
de cette elpece , & ne Tetait pourtant 
pas ; mais elle etait plus perilleufe que 
celle de Philippe II ^ parce que Tocean 
Britannique eft plus orageux que TA- 
tlantique. 

Cette bataille navale fut la premiere Et ics prifo] 
qui fe donna dans cette partie du mon- ">«« Fran9s 
de. Les Efpagnols vainquirent, & abu- iil^taicmh 
(erent de leur vidloire. Le marquis de gucnots. 
Santa Cru:i , general de la flotte de 
Philippe , fit mourir prefque tous les 
prifonniers par la main du bo^rl^eau, 
lous pretexte que la guerre n'etant point 
declairee entre TEfpagne 8c la France , 
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■ il d^vait les traiter comme des pira- 

ch. clxv. tes^ £)^^ ^ntoine , heureux d echapper 

par la fuite, alia fe faire fervir ^ genoux 

en France & mourir dans la pattvrete* 

Philippe alors fe voit maicre non- 

feulement du Portugal ^ mais dt toiK 

les grands etabliilemens que fa nation 

avait fairs dans les Indes. Il ^tendait (a 

domination au bout de TAmeriqae 8c 

de I'Afie , Oc ne pouvait pr^valoir con^ 

tre la HoUande. 

ifS4. Un£ ambaffade de quatre rois du 

^Ambafladc j^p^j^ fcitibla mettte alors le comble k 

cette grandeur faprf me , qui le fkifait 
regarder comme le premier monarcne 
de TEurope. La religion chretienne hd- 
fait au Japon de grands progres ; 8c les 
Efpagnols pouvaient fe flatter d*y cta- 
blir leur puillance ^ comme leur reli-* 
gioii. 

Philippe avait, dans la chrcticnte, 
ie pape fuzerain de fon royaumc de 
Naples k menager \ la France k tenir 
toujours divifee , en quo! il reufliifaic 
par le moyen de la ligue Sc par (cs tre- 
tors ; la Hollands k r^duire > Sc (ur*- 
tout I'Angleterre a troubler. Il faifaic 
mouvoir a la fois tous ces relTorts , & 

«« wfvahfr *^ P^"^^ bientot par Tarmement de fa 
^"•^Kc/ <flotte nommee XJnvinciblc > que (on 

n ■ 
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but cuit dc conquerir T Angletcrre plu- ■ 

tot que de rinquictcr. Ch. clxv 

La reine Elizabeth lui fourniflait 
aflez de raifons , elle foutenait haute- 
xnent les confed^res des Pays bas. Fran* 
fois Drack 5 alors flmple armateur « 
avait pille plufieurs pofleffions Efpa- 
gnoles dans 1 Am^rique , iravcrfe le dc- 
eroit de Magellan , &: etait revenu ii 
Londres en ij8o. charge de dcpouil- 
les , apres avoir fait Ic tour du roonde« 
Un pf^texte plus con(iderable qiie ces 
fiiifbns , ^tait la <^tivite de Marie 
Stuart , reine d^i^oile > retenue depuis 
dix-huit ans prifbnni^re centre le droit 
des gens. Elle avait pour elle tous lei 
catholiques de Tifle. Elle avait nn droit 
tr^s-apparent fur TAngleterre , droit 
qu'elle tirait de Henri VIl ^ par unc 
fiaiilance dont la legitimit^ n'etait pas 
conteftce comme celle ^Eli\abtth. 
Philippe pouvait faire valoir pour lui«* 
ftieme le vdin titre de roi d'Angleterre 
qu il avait porte : & enfin Tentreprife 
de dcilivrer la reine Marie , mettait ne- 
ceflairement le pape & tous les catho* 
liques At TEurope dans &s ifi^terets. 
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CHAPITRE CLXVI. 

X)e Vinvajion de V Anglctcrrc ^projct-^ 
tec par Philippe IL De laflotte 
invincible. Du pouvoir de PhiUppe II 
en France. Examen de la mort dc 
Don Carlos ^ &c. 

DAns ce deflcin , Philippe prepare 
cette flocte prodigieule qui devaic 
etre fecondee par iin autre armement 
en Flandre , & par la revoke des ca- 
thpliques en Angleterre. Ce fiit ce qui 
1587. plerdit la reine Marie Stuart ^ & la con- 
duilit fur un echaffaud au-lieu de la de- 
livrer. Il ne reftait plus ^ Philippe qua 
la venger en prenant T Angleterre pour 
lui-meme \ apres quoi il voyait la Hol- 
lande foumife & punie. 

Il avait lallu Tor du Perou pour fairc 
y . gp tons ces preparatifs. La flotte invincible 
"* ^ * part du port de Lisbonne , forte de cent 
cinquante gros vaifleaux , de vingt mil- 
le foldats> de pres de trois mille ca- 
nons , de pres de fept mille homnies 
d'equipage qui pouvaient combattre 
dans loccafion. Une armee de trente 
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mille combattans aflcmblee en Flan- > 

dre par le due dc Parmey n'attcnd que ^"* CLXVi* 

Ic moment de pafler en Angleterre fiir 

des barques de tranfport deja pieces y 

8c de fe joindre aux foldats que por- 

tait la flotte de Philippe, Les vaifleaux 

Anglais, beaucoup plus petits que ceux 

des Efpagnols, ne devaienc pas refifter au 

choc de ces citadelles mouvantes, dont 

quelques-unes avaieni leurs oeuvres vi- 

ves de trois pieds d'epaifleur , impcnc- 

crables au canon. Cependant rien de la flotte fn- 

cette entreprife fi bfcn concertce ne ^^^i^^}^ ^^ 

rcttffit. Bientot cent vaiffeaux Anglais , 

quoiquc petits , arretent cette flotte 

formidable y ils prennent quelques ba- 

timens Efpagnols, ils difperfentle refte 

avec huit brulots. La tempete feconde 

enfuite les Anglais. V invincible eft pres 

d'cchouer fur les cotes de 2Lelande. 

L armcc du due de Parme y qui ne pou- 

vait fe mettre en mer qu k la faveur de 

la flotte Efpagnole , demeure inutile. 

Les vaiflcaux de Philippe , vaincus par 

les Anglais & par les vents ,.fe retirent; 

aux mers du Nord^ quelques-uns avaienc 

cchoue fur les cotes de 2^1ande , d'au- 

trcs font fracafles vers les rochers des 

ifles Orcades , 8c fur les cotes d'J^code ; 

d'autres font naufrage en Irlande. 
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' payfans v maflacfcrent lc$ foldats 8c 

Ch. clxvi. j.^ matelots echappcs k la fbreur dc 
la mer > & le vice-roi dlrknde cut h. 
barbarie de faire pendre ce qui en tcC- 
talc. Enfin il ne revinc ca Efpagne que 
cinquante vaitfeaux , &, d'environ tren- 
te mille hommes que la ilotte avmt 
portes y Us naufrages , le canon , & le 
Tcr des Anglais > les bledures & les ma- 
ladies, n'en laifserenc pas renrrer fix 
mille dans leur patrie. 

Il r^gne encore en Angli^^irre nn fio- 

giilier prejug^ fuf cetce flotce inviflcl- 
le. Il n'y a gu^res de n^gociant qui 
ne repece fouvent a fes apprencis , que 
ce fuc an marchand > nomme Gresham ^ 
qui fauva la patrie en retardant rcqui* 
pement de la flotte d'Efpagne y 8c en 
accelerant celui de la flotte Anglaife. 
Voici , dit-on , comment il s'y prit. Le 
minifterc Efpagnol envoyait des lettres 
de change k Genes pour payer les ar- 
memens des pons d'ltalie. Gresham , 
qui etait le plus fort marchand d'An- 
gleterre, tira en meme terns (ur Genes 
8c mena^a Ccs correfpondans de ne plus 
jamais traiter avec eux s'ils pr^feraienc 
le papier des Efpagnols an fien* Les Ge- 
nois ne balancerent pas entre un mar* 
ahand Ai^flais 8c on iimple loi d'E^Ki* 
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gnc. tc marchand tira tout I'argcnt de •> 

Genes , il ncn rcfta plus pour Philippe ^"* CLXVL 
II ySc fon armement refta fix raois liif- 
pendu. Ce conte ridicule eft repute dans 
vingt volumes , on Ta meme debitc 
publiquement fur les theatres de Lon^ 
dres \ mais les hiftoriens fenfes ne (e 
font jamais deshonores par cette fa- 
ble abfiirde. Chaque peuple a fes con-^ 
tes invcntcs par Tamour-propre \ il 
ieraic heureax que le genre- humain 
i^'eut jamais ^te berce de contes plus 
abfurdes & plus dangereux. 

La floriflante armee de trente mille 
hommes quavait le due de Parrne, ne 
fervit pas plus k fubjuguer la HoUan- 
de , que la flotte invincible n avait fervi 
4 conquerir TAngleterre. La Hollande, 
qui (e defendait fi aifemient par (es- 
canaux , par fes digues , par fes etroites 
chaulTees > encore plus par un peuple 
idolatre de fa liberte , &: devenu tout 
guerriet fous les princes d'Orange , au- 
rait pu tenk contre une armee plus for- 
midable. 

Il n'y avait que Philippe II qui put 
etre encore redoutable apres un n grand 
defaftre. L'Amerique & TAfie lui pro- 
digiiatcnt de qiioi faire trembler fes 
Toifins ; & ayant manque i'Angleterre^ 
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2 il fiit furJe point de faire de la France 



5h. clxvi. une jg fes provinces. 

Maigrccette Dans Ic tcms mcmc qu'il conque-- 

'"^V/^ar^ rait !c Portugal , qu'il foutenait la guer- 
re // eft fur I J> *ji ,., . ,9. 

e poinc de re en Flandre , & qu il attaquait 1 An* 
iibjugucr la gleterre , il animait en France cette li- 
""**• gue nommcc /ainte , qui renvcrfait le 
tronCj & qui dechirait I'^tat ; &, met- 
tant encore lui-meme la divilion dans 
cette ligue qu'il protegeait , il fut pres, 
trois fois , d'etre reconnu fouverain de 
la France fous le nom de protecleur , 
avec le pouvoir de conferer toutes les 
charges. L'infante Eugenie fa fiUe de- 
vait etre reine fous (ts ordres , & por- 
ter en dot la couronne de France ^ fon 
epoux« Cette propofition fut faite par 
la fadtion des feize^des I'an 1589, 
apres I'aflaffinat de Henri III. Le due 
de Mayenne y chef de la ligue , ne put 
eluder cette propofition , qu en difanc 
que la ligue ayant etc formee par la re- 
ligion, le litre de protecleur de la Fran- 
ce ne pouvait appartenir quau pape. 
L'Ambairadeur de Philippe en France 

!)ouflra tres-loin cette negociation avant 
a tenue des ^tats de Paris/en 1 J93 . On 
delibera long-tems fur les moyens d a- 
bolir la loi falique, & enfin Tinfante fut 
propofee pour reine aux JEtats de Paris* 
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Philippe accputumait infcnfible- . -i 

ment Ics Fran9ais a depcndre de lui 5 ^"' ^l^^« 
car d'un cote il envoyait k la ligue allcz Rcconnu 
dc fecours pom* rempechcr de fuccom- u Fr«iaf pa* 
bcr , mats non aifez pour la rendre in- des parlo- 
dependante*,de lautre il armaitfon gen- ^^^' 
dre Charles-Emmanuel de Savoie con- 
tre la France. Il lui entrctenait des trou- 
pcsj il Taidait *t fe faire reconnaitre pre- 
(ecieun par le parlement de Provence, 
afin que la France , apprivoifce par cet 
cxemple, reconnut Philippe pour pro- 
tecleur de tour le royaume, ^ 

Il ctait vraifemblable que la France ^^s progrSi 
y ferait forcee. Son ambalfadeur rcgnaic en France, 
en efFet dans Paris en prodiguant les 
penlions. La Sorbonne & tous les Or- 
ares religieux etaient dans Ton parti. 
Son projet n'etait point de conquerir 
la France, comme le Portugal, mais 
de forcer la France a le prier de la 
gouverner. C eft dans ce delFein qu'il ij,©; 
cnvoie du fond des pays-bas Alexan- 
dre Farnefe au fecours de Paris, prefle 
par les armes vidrorieufes de Henri IV; 
& c'eftdans ce dellein qu'il le rappelle , 
apres que Farnefe a, delivre par les fa- 
vantes marches , fans coup ferir , la ca- 
pitale du royaume. Enfuite lorfque 
ffenri IV allicge Rouen , il renvoie is^i. 
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= encore le mcmc due de Parme ftire 



Ch. clxvi. lever le ficge, C'ctait une chofc bien 
admirable, iorfqiie Philippe ctBit aflez 
puidant pour decider aind du deftin 
de la guerre en France , que le prince 
d'Orange Maurice , & les Hollandais , 
le fuffent alFez pour s'y oppofer , & 
pour envoyer des fecours i Henri IV; 
eux qui , dix ans auparavant , n'etaienc 
regardes en Efpagne que commc des 
fcditieux obfcurs , incapables d'echap- 
per au fupplice. Us envoy«rent trois 
mille hommes au roi de France ; mais 
le due de Parme n en delivra pas moins 
la ville de Rouen , comme il avait de- 
livre celle de Paris. 
Sa politique Alors P/fi/i/7/?^ le rappelle encore , 

tvec la Pran- gr toujours dolmant & retirant ks fe- 
cours a la ligue y toujours fe rendanc 
neccflaire, il tend (ts filets de tous co- 
tes fur les fronciercs & dans le coeur 
' du royaume , pbur faire tomber cc 

pays divife dans le picge inevitable de 
fa domination. Il etait deja ctabli dans 
une grande partie de k Bretagne par 
la force des armes. Son gendre ^ le due 
de Savoie , I'ctait dans la Provence & 
dans une partie du Dauphine. Le chc;* 
min etait toujours ouvert pour les ar- 
mees Efpagnoles , d' Arras <l Paris ^ Sc 
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dc Fontarabie i la Loire. Philippe ctait -J* 

fi pcrfuadc que la France ne pouvait ^^* CLxvi, 

lui echapper , .que , dans fes entr^ciens 

avec k prefidcnt J canning envoye du 

due de Mayennc ^ il lui difait toujours : 

Ma villc de Paris y ma villc d' Orleans ^ 

ma ville de Rouen. 

La cour de Rome , qui le craignait , ac u rdt[?on 
etait pourtant obligee de le feconder :, la plus force 
& les armcs de la religion combattaient ^« ^" ^^^^ 
£ins ceiTe pour lui. Il ne lui en coutaic 
que Taffedtation d un grand zele. Cc 
Voile de zele pour la religion catholi- 
que etait encore le pretexte de la def> 
trudlion de Geneve , a laquelle il ira- 
vaillait dans le meme terns. Il fit mar- 
cher , des Tan 1589, une a^mee aux or- 
dres de Charles-Emmanuel , due de Sa- 
voie , (on gendre , pour reduire Geneve 
& les pays circonvoifins. Mais des peu- 
ples pauvres^cleves au-deflus d'eux-me- 
mes par Tamour de la liberce , furenc 
toujours Tecueuil de ce riche & puiflTant 
monarque. Les Genevois, aides des feuls ^^^^^^^ ^^ 
cantons de Zurich &: de Berne , & de 
trois-ccnts foldats dc Henri IF'j fe fou- 
tinrent contre les trefors du beau-pere , 
& contre les atmes du gendre. Ces 
mcraes Genevois delivrerent leur ville Efcatadc dc 
en i6oz des mains de ce meme due dc ^^"^^^' 
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' Savoic , qui I'avait {urprife^»ar e{caladc 

Ch. clxvi. gj^ pleinc paix, & qui deja la mettait 
au pillage. lis eurent meme la har- 
diefle de punir cetre entreprife dun 
fouverain comme un brigandage, & de 
faire pendre creize officiers qualifies » 
qui , n ayant pu ctre conquerans , fii- 
rent traitcs comme des voleurs de nuit. 
Philippe , fans fortir de Ibn cabi- 
net , foutenait done fans ceile la guerre 
k la fois dans les Pays-bas contre le 

f)rince Maurice j dans prefque toutes 
cs provinces de France contre Henri 
IVy ^ Geneve & dans la Suifle , & fur 
mcr contre les Anglais & le^ Hollan- 
dais. Quel flit le fruit de toutes ces 
vaftes entreprifes ^ qui tinrent fi long- 
,y,j tems TEmpire en allarmes ? Henri IV^ 
iHchoueen- en allant a la meife, lui fit perdre la 

fin dans tou- prancc en un quart-d'heure. Les An- 
tes fcs encre- % . . ^z- i . a 

prifcs. g^ais , aguerris iur mer par lui-meme , 

& devenus audi bons marins que les 

E(pagnols, ravagcrent fes poflcilions 

en Amerique. Le comte A'Ejfex brula 

i59d. fes galions & fa ville de Cadix. Enfin, 

apres avoir encore defole la France , 

apres qu'Amiens cut etc pris par fur- 

& Mai ij^8. prife , & repris par la valcur de Henri 

Paix dc ^^^ Philippe fut oblige de conclure la 

m. yetvuis^ paix de Vervins > & de reconnaitre pour 

iNi roi 



/ 
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foi de F4||pce celui qu il n'avait jamais ■ ' 

nomtne'qde le prince dcBearn. Il faut ch. clxvl 
oblcrver fur- tout que dans cctte paix 
il rcndit Calais , que Tarchiduc Albert , 
gouverncur de (ts Pays-bas , avait prife 
pendant les malhcurs de la France , &c 
qu on ne fit nulle mention des droits 
prctcndus par Elv^ahcih dans le traite; 
elle n'cut ni cette ville , ni les huit 
cent mille ecus qu'on lui devait par le 
traite de Catau-CambreHs. 

Le pouvoir de Philippe fut alors 
comme un grand Heuve rentre dans foti 
lit apres avoir inonde au loin les campa* 
gnes. Philippe refta Ic premier jpoten- 
tat de TEurope. Elizabeth , & (ur-tout 
Henri IV y avaient une gloire plus per- 
fonnellej mais Philippe , conferva juf- 
qu au dernier moment ce grand afcen- 
dant que lui donnait rimmenHte de fes 

1)ays &: de (t^ trefors. Trois mille mil- 
ions de nos livres que liii coikerent fa 
cruaut^ defpotique dans les Pays-bas, & 
fon ambition en France , ne Tappau vri- 
rent, point. L'Amcrique Sc les Indes 
orientales fiirent toujoiirs inepuiC^bles 
pour lui. Il arriva feulement que fcs trc- 
ibrs enrichirent TEurope malgrc fon in- 
tention. Ce que fes intrigues prodigUe- 
rent en Angleterre > en Fraiice , en Ita- - 
H. U. Tome VL L 
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lie -, cc que Ccs aimemens luLcoutcrcnt 



Ch. clxvi* dai^s les Pays-bas, ayant a^paentc Ics 
richelTes des peuples qu'il voulaic Tub- 
juguer , le prix des denrees doubla pref- 
que par- tout, & I'Europe s'enricnic dq 
mal qu il avait voulu lui fairc. 
Sesrerenus, II avalc enviroti trence millions de 
fcsdepcnfcs. ducats d'or de revcnu, fans ctre oblige 
de mettre de nouvcaux impots fiir ics 
peuples. Cetait plus que tous les mo- 
narqucs chretiens enfemble. Il cut par- 
U de quoi niarcliander plus d un royau- 
me, mais non de quoi les conquerir. Le 
courage d'efprit d Elqabcth 3 la valeur 
de Henri IV ^ & ccUe des princes d'O- 
range , triomphereht de fes trefors & 
de les intrigues. Mais, (i on en excepte 
le faccagement de Cadix , TEfpagne fut 
de fan terns toujours tranquile, & tou- 
jours heureufc. 

L^s Efpagnols curent unc fuperioritc 
marquee fur les autres peuples^ leur Ian* 

f(ue ie parlait a Paris , k Viennc , \ Mi- 
an > \ Turin \ leurs modes , leur ma- 
hiercde penfer & d'ecrire , fiibjuguc- 
rent les efprits.des Italiens ; &, depuis 
CharU^-Qulnt'j, jufqu'aU comnicnce-: 
menf du rcgne de Philippe II 3 l^Efr- 
pagne; cut une confider^tioii 'qiie les au- 
tres peuples n avaient point. 



. • 
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Dans k terns qu'il faifait la paix 



«vcc la France , il donna Ics Pay s-bas Ch. clxvi 
Sc la Franche-Comte en dot a la fille 
Claire-Eugenie , qu'il n'avait pu fairc 
rcinej;& illes donna comme un fief 
r^verfible k la couronne d'Efpagne^ 
iauce de pofterite. 

Philippe mourut bicntot apr^s , k sa more 
Tagc dc foixante & onze ans, dans ce H/g^"^ 
vafte palais de TEfcurial, qu'il avait fait 
voBU de batir, en cas que Ccs generaux ga- 
gnadent la bataille de S.-Quentin : com* 
me s'rl impottait a Dieu que le conne- 
table de Montmorenci ou Philiben de 
Savoie gagnat la bataille , &c comme fi 
la faveur celefte s achetait par des ba* 
timens. 

La pofterite a mis ce prince au rang s* r^puca* 
des plus puiflans rois , mais non des ^^^' 
plus grands. On lappella le Demon du: 
Midi J parce que du fond de TEfpagne , 
qui eft au midi de TEurope , il troubla 
tous les autres ^tats. 

Si, apres Tavoir confidere fur le thea- 
tre du gouvernement, on Tobfervedans 
le particulier , on voir en lui un mai- 
tre dur 8c defiant , un amant , un mart 
cruel , 8c un pere impitoyable. 

Un grand cvenemcnt de fa vie do- 
meftique, qui exerce encore aujourd'hui 

Lij 
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■ la curiofit^ dii monde , eft k mort dc 

5h. clxvi. fon fils Don Carlos. Pcrfonnc ne fait 
comment mourut ce prince > Ton corps*, 
qui eft dans les tombes de rEfcurial , y 
eft fepace de fa cete : on pretend que cecte 
cete n'eft feparce que parce que la caii^ 
fe de plomo qui renferme le corps, eft 
en eftet trop petite. C eft une allega- 
tion bien faible. Il etait aife de fairc un 
cercueuil plus long. Il eft plus vraifem- 
blable que Philippe fit trancher la tctc 
Examcn dc de fon fils. On a imprimc dans la vie 

7onCadof!' ^" ^^^^ Pierre I ^ que, Ibrfqu il voulut. 
condamner Ton fils a la mort , il fit ve* 
nir dXrpagne les adtes du proems de 
Don Carlos ; mais ni c^s adles, ni la. 
condamnation de ce prince n'exiftent*: 
On ne connait pas plus fon crime que 
fen genre de mort* Il n'eft ni prouvc , 
ni vraifemblable , que fon pcre Tait fait 
condamner par Tinquifition. Tout ce 
qu'on fait , c'eft qu'en i J 6 8 , (on pcrc 
vint I'arrcter lui-meme dans (a cham- 
bre , & qu il ccrivit k I'imperatrice fa 
fccur, quil n*avait jamais decouvert 
dans le prince fon fils aucun vice capi^ 
tal y ni aucun crime deshonorant y & 
quil I'avaitfait enfermer pour pan bien 
h pour celui du royaume. Il ccrivit en 
niemc terns au pape Pie ^tout le con- 
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troire : 9 liii dit dans fa lectre du 20 ^ j 

Janvier 1568, que dh fa plus tendre Ch. clxyl 
jtunejft ^ lufotce d*un natutcl vicieux 
0. etouffe dans Don Carlos toutes Its 
infiruSlions patcmtllts. Apres ces let- 
tres par lefquelles PhilippettnA comptc 
dq remprifonncmcnt dc fon fils , on 
n en volt point par lefquelles il fe juC 
tifie defa more , & cela feul^ joint aux 
bruits qui coururent dans I'Europe , 
peut faire- croirc qu'cn effet Philippe 
iut coupable d'un parricide. Son filence 
au milieu des rumeurs publiqucs jufti- 
fiait encore ceux qui pretendaient que 
la caufe de cette horrible aventure fut 
Tamour de jOon Carlos pour Elb{ahtth 
dt France fa belle-mere, & Tinclination 
de cette reine pour ce jeune prince. 
Rien n'ctait plus vraifemblable. El^a" 
beth avait cte clevee dans une cour ga- 
lante & voluptueufe. Philippe II etait 
longe dans les intrigues des femmes ^ 
a galanterie etait reflfence d'un Efpa- 

fnoL De tous cotes etait Texcniple de 
infidelitc. Il etait naturel que Don 
Carlos 8c EU:[abeth ^ a-peu-pres du 
meme age , euflent de Tamour Tun pour 
Tautre. La mort precipitee de la reine j 

2ui fuivit de pres celle du prince , con- 
rma ces foupcons* 

T • • • 
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' TouTE TEurope crut que Philippe 

Cuf. CLXVI. ^yait immolc fa femme & fon fils ^ fa 

jaloufie ; & on le criu d*autant plus > 

3UC quelc]uc rems apr^s ce meme eTpric 
e jalouiie le pocta^ vouloir faire peril 
par la main A\x bourreau le fameut 
Antonio Peris fon rival aupres dc la 
princefle A'J^bolL Ce font-li Ifes accu- 
{ations qu'on.a vu intentees contre lui 
par le prince d'Orange , au rribunai du 
public. U eft bien etr^nge que Philippe 
n'y fit pas au moins repondre par les 
plumes venales defonroyaunie, &c que 
perfonne dans I'Europe ne refutat le 
prince d'Orangc. Ce ne font pasJa des 
convictions entieres , mais ce font Ic^ 
prefomptions Ics plus fortes y & Thif- 
toirc ne doit pas negliger de les rap- 

(jorter comme tellcs ^ le jugcment de 
a pofterite ctant Ic feul rempart qu'oOF 
ait contre la tyrannic heureufe* 
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CHAPITRE CLXVII. 

Des Anglais ^ fous Edouakd VI ^ 
Marie j & Elizabeth. 



L 



Es Anglais n'curcnt ni cette bril- e 



lantc profperite des Efpagnols, ni ch. 
cette influence dans les autres cours , clxvii. 
ni ce vafte pouvoir qui rcndait TEfpa- ^^n'" a fail 
gnc 11 dangcreule; mais la mcr & le ne- commc icur 
goce leur donncrent une grandeur nou- f«i«tc. 
velle. lis connurent leur veritable ele- 
ment , & cela feul les rendit plus heu- 
jreux que toutcs les pofleflions etrange- 
Xts , & les vicftoires de leurs anciens 
rois. Si ces rois avaient regne en Fran- 
ce , TAnglererre n'eut etc qu'une pro- 
vince affervie. Ge peuple qu il fur fi dif- 
ficile de former , qui fut conquis fi aife- 
ment par des pirates Danois & Saxons , 
& par un due de Norn>andie , n'avait 
etc fous les Edouard III & les Henri 
Vy que Tinftrument groffier de la gran« 
deur paiiagere de ces monarqucs •, il fut 
fous Eii^ahcth un peuple puillant , po- 
lice , induftrieux , laborieux , entreprc- 
nant. Les navigations des Efpagnols 
avaient excite leur emulation \ lis cher- j 

Liv A 
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■■ chcrenc dans trois voyages con(ecatifs 

cuvii "" pallagc au Japon & i la Chine par 

' le nord. i)rack 8c Candish firent le tour 

du globe , en attaquant par-tout ces 

memes E(pagnoIs qui s'etendaient anx 

.t^fi?/****" deux bouts du monde. Des focietes qui 
n avaient d appui qu elles-memes » tra- 
fiquerent avec un grand avantage fur les 
cotes de la Guinee. Le celebre chevalier 
Raleig , fans aucun fecours du gouver- 
nement , jeta & afFeimit les fonde- 
mens des colonies Anglaifes dans TA- 
merique (epcentrionale en 1585. Ces 
entreprifes form^rent bientSt la meil- 
Jeure marine de TEurope*, il y panic 
bien, lorfqu'ils mircnt cent Vaiflcaux en 
mcr contrc la flotte invincible de Phi-- 
lippe II J 8c qu'ils all^rent cnfuitc in- 
fulter les c6tes d'Efpagne , detruire (es 
navires , & bruler Cadix y 8c qu*enfin 
devenus plus formidables, ils battirent^ 
en 1^02 , la premiere flotte que Pkilip- 

1>e III cut mife en mer , 8c prirent des- 
ors une fupcriorite qu ils ne perdirent 
i prefque jamais. 

Man^fao P^s les premieres annces du regnc 

tutcs, di* Elizabeth ^ ils s'appliquerent aux ma- 

nufadlures. Les Flamans, perfecutcs par 

Philippe II y vinrcnt peuplerLondres, 

la rendre induftrieu(e , & lenrichir* 
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Londres, tranquile fous EliraBeth , cul- 

tiva merae avcc fucces Ics beaux-arts , 

qui font la marque & le fruit dc I'aboiv 

dance. Les noms dc Spencer &c de Sha- 

ktfpear qui'flcurirent de ce tems , font 

parvenus aux autres^nations. Londres 

s*aggrandit, fe poliga, s'cmbellit \ enfin 

la moitie de cette ifle de la Grande- 

Bretagne balanga la grandeur Efpagno- 

le. Les Anglais ecaient ie fecond pcuple 

par leur induftrie ; &c , comme libres , 

ils ctaient le premier. Il y avait deja ^f^"" J° a* 

{bus ce xegne des compagnies de com- fimpies d* 

mcrce-ctablies pourle Levant & pour tor«n«' 

le Nord. On commen^ait en Angleterrc • 

a confiderer la culture des terres com* 

me le premier bien , tandis qu'en Efpa- 

gne on commen^ait ^ negligcr ce vrai 

bien pour des trcfors de convention. Le 

commerce des trcfors du nouveau mon- 

de enrichidait le roi d'Efpagne : mais 

en Angleterre le negoce des denrces 

ctait utile aux citoyens. Un (imple mar- 

chand de Londres , nomme Gresham , 

eut alors a(Iez d'opulence Sc aflfez de 

g'n^rofite , pour batir ^ ks depens la 
lurfo de Londres , & un college qui 
porte fon nom. Pludeurs autres citoyens 
fondkent des hopitaux & des ^coles. 
C'ecait-la le plus bcl eiFet qu'eut pro* 

Lv 
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-■ duit la libertc. Dc fimples particuliers 

ch. faifaicnt ce que font aujourd'hui les 

^^^^ rois , quand Icar adminiftration eft hcu- 

reufc* 
Rercnusde Les rcvcnus dc la rcinc Eii:[ab€th 
acouroxme. n'allaicnt guerc au-dcli de fix cent 
mille livres fterling, & le iiombre 
de fes fujecs ne montait pas' a beau- 
coup plus de quaere millions d'habi- 
tans. La feole Efpagne alors en con-* 
tenait une fois davantage. Cependanc 
Elqabeth fe dcfendit toujours avec fiio* 
ces , & eut la gloire d'aider , a la fois j 
Henti If^ ^ k conqucrir fon royaume , 
& les Hollandais > ^ ecablii: leur repa* 
bliqoe« 

II faut remonter y en pea de mots j 

aux terns ^Edouard IV Sc de Afarie, 

pour connaitre la vie & le regne d'Eli* 

^abetk* 

tthiSittds i Cbtte reinc, nee en i ij j , fiit decla- 

tiKommuns fit au berccau , hcritiere legitime da 

i Loodres. j-pyaume d'Angleterre , & peu de tem^ 

apres declaree batarde , quand fa mere 

Anne BouUn , pafla du tr6ne k I'echaf* 

faud. Son pere qui finit fa vie en 1547 , 

mourut en tyran > comme il avait vecu« 

De fon lit de mort il ordonnait des fup- 

plices , mais toujours par Torgane des 

Joix* Il fit condaniner ^ mort le due 
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de Norfolck & fon fils , fiir ce feul pre- 

texte , que leiir vaiffellc etait marquee ^5^"', 

j>A 1 * T ^ ^1 CLXVII. 

aux armes d Angieterre. Le pere , a la 
verite , obtint (a grace , mais le ills fuc 
execute. Il fauc avpuer que , fi les An- 
elais padent pour faire peu de cas de 
la vie y leur gouvernemcnt les a craites 
felon leur gout. Le regne du jeune 
Edouaf^ Fly fils de Henri Fill ^ & - 
de Jeanne Seymour j ne fut pas exemc 
de ces (anglantes tragedies. Son oncle 
Thomas Seymour^ amiral d'Angleterre, 
cut la tete tranchee , parce qu il s'etait 
brouille avec Edouard Seymour fon 
frere , due de Sommerfet j protedleur 
du royaumc ; & bicntot apres le due de 
Sommerfet lui-meme perit de la meme 
mort. Ce regne d* Edouard Fly qui ne 
fiit que de cinq ans , fut un terns de fe- 
ditions &c de troubles , pendant lequel 
la nation fut ou parut proteflante. Il 
rie laifTa la couronne ni ^ Marie jy ni k 
£li:(ab€th^Ccs foeurs, mais a Jeanne 
Gray J defcendante de Henri Ftl y pc- 
tite-fille de la veuve de Louis XII y Sc 
<fc Brandon , fimple gentilhomme cree 
cTuc de Suffblck. Cette Jeanne Gray 
ctait femnie d'un lord Gilforc , & Gd- 
fort etai't fils du due de Northumberlandy 

Lvj 
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■ tout-puiflant (bus Edouard VL Lc it(r 

^»- cament ii' Edouard VI ^ en donnant \t 

^ , * - rrone ^ Jeanne Gray j nc lui prcpara 

qa un echaufTaudi elle fat proclamee 

*ff}- ^ Londres^ mais le parti Sc le dfoitde 

ifefcrir , fiUe de Henri nil Sc dc Gz- 

therine d^Aragon rcraportcrent r & la 

Lt reltte premiere chol^ que fit cette rcine aprcs 

ScuSc!'"^ avoir figne fon- contrat de mariy;e avec 

Philippe y ce fat de fairc condamner 

*^^^' k mort fa rivale , princcflc dc dix-fept 

an^ , plelne de graces 8c d'innocence , 

qui n'avait d autre crime que d etrc 

nommee dans le teftament A'Edouardm 

En vain elle fe depouilla de cette dignite 

fatale , qu elle ne garda que neuf jours : 

die fat conduite au fupplice , ainfi que 

(on mari , fon pere , & fbn beau-pere. 

Ce fur la troifieme reine en Angleterre , 

^ en moins de vingt annees, qui mourut 

fur 1 echaffaud. La religion proteftante 

dans laquelle elle etait nee > fut la prin* 

cipale caufe de (a mort. Les bourreaux , 

dans cette revolution , furent keaucoup 

plus employes que les foldats. Toutes 

ces cruaut^s s'executaient par a<5bes du 

parlement. Il y a eu des terns (angui- 

naires chez tous les peuples ; mais 

chez lc peuple Anglais ^ plus dc tetcs 
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illuftres ont cte portees fur lechafFaud ■ 
que dans tout le rcftc dc I'Europe en- ^lxyu, 
femble. Ce fat le caradlcre de cettc 
nation, de commettre des meurtres 
jutidiqucment* Les portes de Lon- 
dres ont tie infeAees de cranes humains- 
attaches aux murailles , comme les tern-* 
pies du M^cique. 
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CHAPITRE CLXVIII. 
De la reine EziZABE'fH. 

J^Ljzabeth fut d abord mife en 
CLXVIII. "^ prifon par fa fceur la reine Marie, 

Elle employa une prudence au-delHis 
Premiarcsle- Je fon age , & une flatter ie qui n'ctait 

ar'lc maf- P^^ ^^"^ ^^ caraftere , pour confcrver 
leur. ia vie. Cette princefle, qui refufa depuis 

Philippe 11^ quand elle fiit reine , vou- 
lait alors epoufer le cointe de Devons- 
hire Courtenai ; 8c il parait par les let- 
tresqui reftentd'elle, qu elle avait beau- 
coup d'inclination pour lui : un tel ma- 
nage n'eut point ere exrra'brdinaire *, on 
voit que Jeanne Gray , deftin^e au tro- 
ne, avait epoufc le lord Gilfort. Marie , 
reine douairiere de France , avait paflc 
du lit de Louis XII ^ dans les bras du 
chevalier Brandon. Toute la mai(bn 
royale d'Angleterre venait d'un fimple 
gentilhomme nomme Tudor ^ qui avait 
cpoufe la veuve de Henri V ^ fiHe du 
roi de France Charles VI i & en France, 
quand les rois n etaicntpas encore par- 
venus au dcgre de puiilance qu'ils one 
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ca depuis , la veuve de Louis It gros \ 

ne 6c aucune difEculce d'epoufer Ma*- ch. 
thieu de MontmorencL CLXvm. 

Elizabeth dans fa prifon, & 
dans Tetac de perfecution ou elle ve-* 
cut toujours fous Marie j mic ^ profit 
fa diigrace \ elle cultiva Ton efprit , ap- 
prit les kngues &c les fciences ; mais 
de tons les arcs oi^ elle excella , celui de 
fc menager avec fa foear , avec lesr ca- 
tholiques , & avec les proteftans , de 
didimuler &c d apprendre ^ regner ^ flic 
le plus grand. 

A peine proclamee reinc, Philippe «5y^« 
II, foft beau-frere, la rechercha en ma- 

fiage. Si elle Teuc epoufe , la France & 
a HoUande couraient risque d etre ac- 
cablees : mais elle hailfaic la religion 
de Philippe j n aimait pas fa pcrfonne , 
Sc voulait , a la fois , jouir de la va- 
nice d ecre aimee , & du bonheur d'ecre 
independance. Mife en prifon (bus la 
rcine fa foear cacholique , cHe fongea , 
des qu'elle fut fur le crone , ^ rendrc 
Ic royaume proceftant. Elle fe fit pour- ,j|^ 
rant couronner par un eveque catho- jP 
lique , pour ne pas effaroucher d'aborc^ ^ 
les efprics. Je remarquerai qu elle alia- 
de Vefl minder , a la tour de Londres » 
dans unchar fuivi de cent autres* Cei, 
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- ■ n'cftpas que les carrollcs fiident alors 

cuvm. ^^ ulage j ce n ctait qu'un appareil pat- 
fagcr. 

Elle change ImM^DIATEMENT apr^S , cUc COHVO- 

I religion, qua Qti parlcment, qui etablit la re- 
ligion anglicane telle qu elle eft aujour- 
d'hui , 6c qui doilne au fouveraln la 
fuprcmacie , les decimes , Sc les an- 
nates. 
EiJ#t*i eft Elizabeth eut done le titrc dc 

; chef. chef de la religion anglicane. Beaucoup 
dauceurs, 8c principalemenc les Ita- 
liens y ont trouve cecce dignite ridicule 
dans une femine', mais ils pouyaienc 
conHderer que cecce femme repair « 
qu'eile avaic les droits accaches au trone ^ 
par les loix du pays , qu aucrefois les 
iouverains de touces les nations con- 
nues avaienc Tincendance des chofes 
de la religion , que les empereurs-Ro- 
mains furent fouverains poncifes -, que , 
f\ aujourd'hui , dans quelques pays T^- 
glife gouvcrne I'J^cac j il y en a beau* 
coup d'aucres ou l^Etat gouverne Vtr- 
glife. Nous avons vu en Ruflie quaere 
louveraines de fuite prefider au fyno- 
de qui tient lieu du patriarchat abiolu* 
Une reine d'Anglecerre qui nomme un 
archeveque de Cantorbcri , & quUui 
prefcrit dcis loix , n eft pas plus ridicule 
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iju nne abbefle de Fontevraulr qui nom- ' 
mc des prieurs & dcs cures , & qui ciSviU, 
leur donne (a benedidion. £n un mot^ 
chaque pays a fcs u(ages» 

Tous Ics princes doivent fe fouvc- 
liir , & Ics cveques ne doivent pas per- 
dre la memoire de la fameufe lettre de 
la reine £li7[aieih k Heatoriy eveque 
d'£ly« 

PaisOMPTUEUX PRELA.T, 

TjiPPRElfDS que vous differei[ ^ 
conclure P affaire aont vous etes conve- 
nu; ignore^^-vous done que moi qui vous 
ai eleve y je puis egalcment vous faire 
tentrer dans le neant ? Rempliffe\ an 
plutot voire engagement ^ ou je vous 
feral defcendre de votre Jiege* 

Votreamie^ tant que vous meritere:^ 
que je U fois. 

Elizabeth. 

Si les princes & les Magiftrats avaient 
toujours pu etablir un gouvernement 
affez fermc poiir ctre en droit d'ecrirc 
impunemcnt de tellcs lettres , il ny au- 
rait jamais eu de fang verfe pour les 
querelles de Tempire & du facerdoce. 
La religion angUcane conferva ce - 
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' quelcs ceremonies romaines ont d'adh^ 

CLXvili, S"'^^^ ^ ^ ^^^ ^^ lutheranifme a d'auf- 
terc. J*obfervc que de neuf mille Quaere 
cents bencficiers quecohtenaitrAnglfc- 
tcrrc , il n'y cut que quatorze cv&Jues , 
cinquantc charioines , & quatre-vingts 
cures , qui, n acceptant pas la r^fonhe, 
refterent catholiques , 8c perdireht leurs 
benefices. Quand on penfe que la na- 
tion Anglaife changea quatre fois de 
religion dcpuis Henri VHI ^ ons'eton- 
he qu un peuple ii libre ait ete (i (bumis , 
ou qu'un peuple qui a tant de fermete, 
ait cu tant d'inconftancc. Lcs AnglaFs 
en ccla reiremblerent^ ces cantons Suit 
fes, qui attendirent de leurs magiftrais 
la dicifion de ce qu*ils devaient croirc. 
Un afte du parlement eft tout pour les 
Anglais, ils aiment la loi, & on ne 
pent les conduire que par les loix d'un 
>ailement qui prononcc , ou qui fem- 
)le prononcer par lui-meme. 
ribertc de P^R SONNE nc fut perfecutc pour etrc 
coufcience. catholique •, mais ceux qui voulufent 
troubler l*6tar parprincipede confcien- 
ce, furent feverement punis. Les Gui- 
fes , qui fc fcrvaient alors du pritextc 
de la religion , pour ctablir leur pou- 
voir en France , nc hianquerent pas 
d'employer les memcs armes, pour mc^- 
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tre Marie Stuart j reine d'J^oflfe , leur cs== 
ni^ce , fiir le trone d'Anglecerre. Maitres Cu. 
Ats finances & des armees de France , clxvui. 
lis envoyaienr des troapes 8c de Tar- 
l^nt en l^flfe , (bas pr^cfste de fecoct* 
rir les j^oflais catholiques , contre les 
l^ilais proteftans. Marie Stuart y epou- 
fc de Francois II y roi de France j pre- 
nait hantemenc le titre de reine d'An- 
gUterre , coimne dcfccndante de Henri 
kIL Tous les catholiques Anglais > 
J^oilais y Irlandai$ , ^taient pour elle. 
Le tr6ne iitli^abeth n etait pas encore 
aflfermi ; les intrigues de la religion pou- 
vaienc le renverfcr. Eln^aheth dillipe ce 
premier dragc \ elle envoie une armee 
au fecours des proteftans d'jScoffe , & 
force la rcgcnte d'^coffe , m^re de Ma- i j ^ 
fie Stuarty a recevoir laloi par un traite, 
& ^ renvoyer les troupes de France dans 
vingt jours. 

Francois II meurt •, elle oblige 
Marie Stuart fa veuve , k renoncer au 
titre de reine d^ Angleterre. Sit% intri- 
gues cncouragent les ^tats d*Edimbourg 
\ ctablir ia reformc en J^colfe \ par-li 
die s'attache un pays dont elle avait 
tout 4 craindre. 

A peine eft-elle librc de ces inquic- ^f^^ 
mdes y que Philippe II lui donne de ner. 
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- plui grandes allartnes* Philippe 6tak 
e^Yin i^^^A'^f^blcmcnt dans fes interecs, 
quand Marie Stuart^ heritiere d'jB/iya- . 
beth , poavait efperer de rcunir fur one 
xneme tece y les couronnes de France , 
d'Angletcrre , & d'^cofle. Mais Fran* 
fois II ctant mort , & fa veuve retoar- 
nee en j^cofle fans appui y Philippe y 
n'ayant que les proteftans a craindre » 
devint rimplacable ennemi d'EIija'- 
leth. 

Il fouleve en fecret llrlande contre 
cllc , & elle rcprime coujours les Ir- 
landais. Il envoie cciiQ fiotte invincible 
pour la detroner y & elle la diilipe. Il • 
ibutient en France cette ligiie catho- 
lique fi funefte ^ la mai(bn royale , Sc 
clle protege Ic parti oppofe. La repu- 
bliquc de HoUande eft preflce par les 
armes Efpagnoles \ elle Tempeche de 
{iiccomber. Autrefois les rois d'Angle- 
terre dcpeuplaient leurs Jurats , pour (e 
mcttre en poflcffion du trone de France: 
mais les intcrets & les terns font telle- 
ment changes ^ qu*elle envoie des ft- 
cours reiteres a Henri IV y pour Taider 
a conquerir fon parrimoine. Ceft avec 
ce fecours que Henri afliegea enfin Pa- 
ris , & que fans Ic due de Parme , ou 
fens fon extrenae indulgence pour le«, 
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aflieges , il cut mis la religion protef- « 

tantc fur le trone. C'etait cc qu'EHxa- A^S'ttt 
bcth avait excrememenc a coeur. On 
aime \ voir it% foins reudir ^ k ne point 
perdre le friur de ^t^ depenfes. La haine 
contre la religion cacholique s'ecaic en- 
core forcifiee dans (on coeur depiiis 
qu'elle avait etc cxcommuniee par Pic 
Vy Sc par SixtC'Quint; ccs deux papes 
Tavaient declare indigne & incapable 
dc rcgner \ 8c plus Philippe II fe decla- 
rait Ic protefteur de cette religion , 
plus Elirabeth en ctait lenncmie paf- 
iionnee. Il n'y cur point de miniftre pro- 
teftant plus afflige qu'elle , quand elle 
apprit Tabjuration de Henri IV. Sa let- 
tre a ce monarque eft bien remarqua- 
blc : Vous m'offre:f votre amide comme 
a votre faun Jejais que je tai meri- Belle Icttro 
' tee J & certes ci un grand prix ; je ne ^ ^""'* ^^* 
m'en reventirais pas^Ji vous navie^ pas 
change de pere* Je ne peux plus etre vo- 
tre Jasur de pere ; car faimerai tou jours 
plus cherement celui qui mUJipropre j^ 
que celui qui vous a adopte. Ce Billet 
tait voir en meme itxa^^ u>n cceur , Ton 
cfprit, & Icnergie avec laquelle elle 
s'e}(primait dans une langue etrangere. ; 

Malgre cette haine contre la religion i 

ix^mainc > il eft fur qu'elle ne fiit point 

. \ 
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^ fanguinaire avcc Ics catholiques dc (on 

CLXVilt royaumc, comtne Marie Tavait etc avcc 
Ics prorcftans. U cfl: vrai. que le jcTuite 
- pJndlT Cretan , Ic jcfuite Campion , & d'autrtt 
furent pcndus , dans le terns meme qut 
'^ '* le due d'An/ou , frcre de Henri III-^ 
prcparait tout a Londrcs pour (on ma-; 
liage avcc la reine, lequcl ne fc fit point; 
mais CCS jefuites furent unanimemcnt 
condamnes pour dcs confpirations & 
des fcditions dont ils furent accufes : 
Tarret fut dqnne fur les depofitions dcs 
temoins. U fe pent que ces vi<jtimes 
fufTcnt innocentcs ; mais auffi la reine 
etait innocente de leur mon v^puifque' 
les loix fculcs avaicnt agi. Mais nous 
n'avons nullc prcuve de Icur innocen- 
ce, ic les preuves juridiques deleurs 
crimes fubuftent dans les archives de 
TAngletcrre. > 

Comtc Plusieurs pcrfonncs en France s'ima- 
d'ZJTtx. ginent encore <\n'Eli:iabeth ne fit pcrir 
fe comte d'Ejfex^ que par une-jaloufie 
de femme ; elles le croient fur la foi 
d'une tragedie & d'un roman. Mais 
quiconque a un peu lu, fait que la reine 
avait alors foixante & huit ans , que le 
^^ conite d'EJfex fut coupable d une re- 

"V- volte ouverte , fondee fur le d^clin me- 
I ipe de Tage dc la reine 3 & fur Tefpc^ 
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' ^^uice de propter du declin de fa puif- " — — 
iance^ qua fiit enfin condamnc par ^^^J; 
{ts pairs , lui & fes complices. 
. La jaftice plus exademenc rendue 
fous Ic regne d'Eli:(abethy que fous au- 
cun de fes predecefleurs , fut un des fer- 
mes appuis de Ton adminiftracion. Les 
finances ne furent employees qn'i dc- 

^hdre T^tar. 

Elle euc des favoris , 8c n'en enri- 
chit aucun aux depens de la patrie. Son 
peu'ple fiit fon premier favori, non 
quelle i'aimac en effec, car qui aime 
le peuple? mais elle fentaic que fa fu- 

•re(e Sc (a gloire dependaient de le trai- 
ler comme (i elle Teut aime. 

Elizabeth aurait joui de cettc 
gloire fans tache , (i elle n'eut pas (buille 
un (i beau r^gne , par Taflallinat de 
Marie Stuart , qu'cUe o(a comraectrc 
avec le glaive de la juftice. 
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CHAPITRE CLXIX. 
JPe la reine Marie Stuart. 

■ 

IL eft difEcile de (avoir la verite route 
entiere dans unc querelle de particu* 
liers ; combien plus dans une querelle 
de tetes couronnees j lorfque tant de 
reflbrts fecrecs (bnt employes , lorfque 
les deux partis font valoir egalement la 
verite Sc le menfonge ? Les auteurs 
contemporains font alors fufpeds \ ils 
font pour la plupart les avocats d'un 

Farti , plutot que les depodtaires de 
hiftoire. Je dois done m'en tenir aux 
faits averes dans les ob(curites de cette 
grande & fatale aventure. 

TouTEs les rivalires ctaient entrc 
Marie & Elizabeth j rivalitc de nation, 
. de couronne , de religion , celle de IcC- 
prit, celle de la beautc. Marie y bien 
moins puiflante > moins maitrefl e chez 
clle , moins ferme Sc moins politique , 
n'avaic de (uperiorite fur EUi[abeth j 
que celle de its agremens , qui contri- 
buerent mcme ^ fon malheur. La reine 

• 

d'£co(Ie encourageait la fadion catho- 

Uque 
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lique en Angleterre y 8c la reinc d'An- ==55=as 
glcterre animait avec plus dc fucces la Cii. cLXir* 
nidtion prorcftante en EcofTc. EU:[abeth 
porta d'abord la fupcriorite de fes intri- 
gues , Jufqu'i cmpecher long-tcms Ma- 
rie (tEcoffe , de fe remarier a fon choix. 

Cependant Marie , malgre les nego- 
ciations de fa rivale , malgre les ^tats 
d'^coile compofcs de proteftansj & 
malgro le comte de Murray fonfrere ^^^^' 
nature! qui ctait a leur tete , cpoufe quercuTslrT. 
Henri Stuart , comte iiArlai fon pa- u^abetk & do 
rent , & catholique comme elle. Eli-^ -^^^^ 
\abeth alors excite fous main les fei- 
gneurs proteftans fujets At Marie ^ ^ 
prendre les armes : la reinc d'j^coile les 
pourfuivit elle-meme , & les contrai- 
gnit de fe retirer en Anglerterre : ju(- 
ques-la tout lui etait favorable » & (a 
rivale etait confondue. 

La faiblede du ccsur de Marie com- Marle\ 
nien^a tons fes malheurs. Un muficien '^jf, 
Italien nomme David Ri'i'^io j fiit trop ii 
avant dans (ts bonnes graces. Il jouait 
bien des inftrumens, 8c avaic une voix de 
bade agreable : c eft d'ailleurs une preuve 
que deja les Italiens avaient I'empire de 
la mudque , 8c qu'ils etaient en polTef- 
fion d'exercer leur art dans les cours de 
I'Europe \ toute la mufique de la reinc 

R V. Tome VL M 
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d'i^cofle ctait Italieiinc. Unc preuve 
Oh. clxix. plus forte que les cours ctrang^cs fc 
iervcnt de quiconque eft en credit, c'cft 
que David Ri\'no etait penfionnaire 
du pape. Il contribua beaucoup au ma- 
riage de la reine , & nefervit pas moins 
cnfuite a 1 en degoutcr. D'Arlai , qui 
n'avait que le nom de roi , meprifc dc 
fa femme , aigri & jaloux , entre par 
un efcalier derobe , fuivi de quelques 
^ hommes armes , dans la chambre de 
(a femme , oij clle foupait avcc Ri:(7[io, 
8c une de fcs favorites ; on renverfc la 
Lc muficicn table , & on tuc IU:(:[io aux ycux dc 
aflaOin^. |^ reine , qui fe met en vain au-devant 
de lui ; elle etait enceinte de cinq mois : 
la vue des cpees nues & fanglantes 
fie fur elle une impreilion qui pafla 
jufqu'au fruit qu'elle portait dans fon 
flanc. Son fils, Jacques Kly roi d'l&- 
coflc & d^Anglcterre , qui naquit qua- 
ere mois apres cette aventure , trcm- 
bla route la vie a la vue d'tme epee 
nue , quelque effort qu il fit pour lur- 
monter cette difpofition dc fcs orga- 
nes : rant la nature a de force, & tanc 
clle agit par des voies inconnues. 
Lc mari He L^ rcinc rcprit bientot fon autorite, (c 
* i^uffi. raccommoda avec le comte dc Murray ^ 
!%^7* pouifuiTit les meurtrkers du muiicien^ 
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8c prit un nouvcl engagement avec ."■ ^ 
un comrc dc Bothuel. Ces nouvelles ^"' clxix* 
amours produifirent la mort du roi Ton 
epoux ; on pretend qu*il fut d*abord em* 
poifonne , & que fon temperament eut 
la force de render au poifon : mais il 
eft certain qu'rl fat aflaffine k £dim- 
bourg , dans une maifon ifolee , dont 
la reine avait retire (ts plus pr^cieux 
meubles. Des que le coup fut fait, on 
fit fauter la maifon avec de la poudre ; 
on enterra fon corps aupres de celui 
de Ri'^^io y dans le tombeau de la mai- 
fon royale. Tons les ordres de Tj^tat , 
tout le peuple, accuf^rcnt Bothuel dc 
l*aflaffinat ; & dans le tems mcme que 
la voix publique criait vengeance , Ma- 
rie fc nt enlever par cet allaffin , qui 
avait encore les mains teintes du fang 
de fon mari , & Tepoufa publiquement. 
Cc qu'il y eut de fingulier dans cettc 
horreur , c'eft que Bothuel avait alors 
une femme , & que , pour fe feparer 
d*elle, il la forga de laccufer d'adultere, 
& fit prononcer un divorce par larche- 
Teque de S •- Andre j felon les ufages 
du pays. 

Bothuel eut toute Tinfolence qui i^ '^^'"e 
fuit les grands crimes. II alTembla les ^P°"^^ ^'"^^^^ 
principaux feigneurs > & leur fit figner 

Mij 
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I un ecrit, par lequel il etaic dit cxpreA- 

Ch. CLXix. fement , qae la reine ne fe pouvaic diC- 

f)cnfcr de 1 cpoufer, puifqu'il 1 avait cn- 
evee , & qu'il av^it couche avcc cUc. 
Tous ces fairs four averes ; les lectres dc 
Marie k Bothuel onr etc contcftces , 
4^ mais elles porcenr un caradere de verice 

auquel il eft difficile de ne pas fe ren- 
dre. Ces artenrars fouleverenr T^cofle. 
Marie , abandonnee de Ton armee , fuc 
obligee de fe rendre aux confederes. 
Bothuel s'enfuir dans les ifles Orcades ; 
on obligea la reine de ceder la cou- 
ronne a Ton fils y^ & on lui permit de 
nommer un regent. EUe nomma le 
comte de Murray (on frere. Ce cointe 
ne Ten accabla pas moins de reproches 
& d'injures : elle fe fauve de fa prifon* 
, L'humeur dure Sc fevere de Murray 
procurait a la reine un parti. Elle leve 
* ^^ * fix mille horames, mais elle eft vaincue, 
& fe J:efiigie fur les frontieres d'Angle- 
terre. EliTiabeth la fit d'abord recevoir 
avec honneur dans Carlile; mais elle 
lui fit dire , qu'etant accufee par la voix 
publique du meurtre du roilon epoux». 
elle devait stn juftifier , & qu elle fe- 
rait^ protegee , fi elle etait innocente. 

Elizabeth fe rendit arbitre entre 
Marie & la regencc d'i^coflc. Lc regent 
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Vint lui-meme jufqu'i Hamptoncourt , ===!2 
& (c (bumit a remettrc entre Ics mains ^"- c^^^ 
des commi({aires Anglais les preuves >;«9; 
iqu'il avait centre fa Ueut* Cette mal- ^'JJ^''^^^^- 
heureu(e princefle, d un autre cotej rete- ^abeth* 
nue dans Carlile , accufa le comte de 
^wmiy lui-meme detre autcur de la 
inort de Con mari , & recufa les com- 
miilaires Anglais a moins qu'on ne leut 
joigntt les ambafladeurs de France & 
d'Efpagne. Cependant la reine d'An- 
gictcrre fit continuer cette efpece de 
proces , & jouit du plaifir de voir fle- 
trir (a rivale , fans vouloir rien prdnon- 
cer. Elle n'etait point juge de la reine 
dl^cofle , elle lui devait un afyle j mais 
elle la fit transferer k Teutbury , qui 
fut pour elle une pri(pn* 

Cbs defaftres de la maifon royalc 
tfJ&coflc, retombaient fur la nation par- 
tagee en factions produites'par lanar- 
chie. Le comte de Murray fut aflallinc 
par une fadion qui fe fortifiait du nom 
de Marie. Les auaflfins entrerent k rnain 
armee en Angleterre, & firent quel- 
ques ravages fur la fronticre. 

Elizabeth envoy a bientot une 'j; 
armee punir ces brigands , 8c tenir 
Tifecoflc en refped. Elle fit elite pour 
regent, le comte de L^nox , fr^re du rot 

Miij 
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i^ adaffin^. Il n*y a dans cette demarche 

Cm. CLXix. qye je la jufticc 8c de la grandeur j 

mais en meme terns on confpirait en 
Angleterre pour delivrer Marie de la 
prifon ou elle etait retcnue. Le pape 
Pie V faifait tres-indifcretement affi- 
cher dans Londres une buUe par la^ 
quelle il excommuniait Elizabeth , & 
deliait (fis (ujets du ferment de fidelite \ 
c'eft cec attentat fi familier aux papes , 
fi horrible & H abfurde , qui ulcera le 
coeur d'lkli^aheth. On voulait fccourir 
Marie , & on la perdait. Les deux rci- 
nes negociaient enfemble y mais Tune 
du haut du trone , & Tautrc du fond 
d une prifon. II ne parait pas que Ma- 
rie fe cQ/iduisit avec la iJexibilite qu^cxi- 
geait fon maiheur. L'^cofle , pendant 
ce tems-lin , ruiilelait de fang. Les Ca- 
tholiques & les Proteflans faifaient la 
guerre civile. L'ambadadeur de France 
& Tarcheveque.de «y.--<^/2i/r/> fiirent 
J 5 7»- fait prifonniers , & I'archevcquc pendu 
furia depofitiou defon propre confef* 
fcur , Gui jura que Ic prelat s etait ac- 
cufe ^ lui d'etre complice du meurtre 
A\x roi* 

Le grand maiheur de la reine Marie^ 
fut d avoir des amis dans fa difgrace. 
l^ due AtNorfolck catholique, you- 
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lut Tcpoufcr , comptant fur unc revolu- s=s=ssss, 
tion 8c fur Ic droit dc Marie a la fiic- Ch. clxix 
ceilion A'Eif^abeth. Il fc fonTia dans 
Londres dcs partis en fa faveur , tres- 
faibles , a la verite , mais qui pouvaient 
ctre fottifies dcs forces d'Elpagne & 
Acs intrigues de Rome, ll en couta la 
teic au due de Norfolck. Lcs pairs Ic '^7** 
condamnerent a mort , pour avoir de- 
mands au roi d'Efpagne & au pape , 
des fecours en faveur dc Marie* Lc 
fang du due de Norfolck reflcrra lcs 
chaines dc cette princeffe malheurcufe. 
Une fi longue infortune ne decouragea 
point fes parti(kns a Londres, animes 
par les princes de Guife ^ par lc S.- 
Siege , par lcs jeliiites , & fur-tour pat 
les Efpagnols. 

Lh grand projct etait de delivrer Ma^ 
ric J & dc mettrc fur le trone d'An- 
gletcrre la religion catholique avec elle. 
On confpiracontre£7i;ffl^eM. Philippe 
// prcparait deja fon invafion. La rei- 'f*^« 
ne d'Angletcrre alors, ayant fait mou- 
rir quatorze conjures , fit juger Marie 
fon egalc , comnie fi die avait etc fa 
fujettc. Quarantc-deux mcmbres du 
parlcment j & cinq juges du royaume 
allercnt I'interroger dans fa prifon 4 
Porteringai ; die procefta , mais r^pon- ^ 

Miv 



I'Jl M^URS ET ESPRIT ^ 

- ■ - dit. Jamais jugement ne fiit plus in- 
.H. CLXix. competent , & jamais procedure ne fut 
plus irrcgulicre. On lui reprcfenta de 
(imples copies de ks lettres , & jamais 
ks originaux. On fit valoir concrc cllc 
Ics tenioignages de fes fecreraires , & 
on ne Ics lui confronta point. On pre-, 
tendit la convaincre fur la depofition 
de trois conjuresqu'onavait fait mou- 
rir, & dont on aurait pu diftercr la 
mort pour les examiner avec elle. Enfin 
quand on aurait procede avec Ics for- 
malites que Tequic^^exige pourlemoin- 
dre dcs hommes , quand on aurait 
prouve que Marie cherchait par-tout 
des fecours & dcs vengeurs , on ne 
pouvait la declarer crimineilc. £'/i:{'tf- 
teth n'avaic d'autre juriixlidlrion fur elle , 
que celle du puifTam fur le faible 6c fur 
le malheureux, 
MarU cx6- Enfin aprcs dix-huit ans de prifbn , 
:ucee. dans uu pays qu'elle avait imprudem- 

*^r%7"" 1^^°^ choifi pour afyle , Marie cut la 
tete tranchce dans une chambre de fa 
prifpn tendue de noir. Erqabeth fen- 
tait qu cllc faifait une adion tres-con- 
damnable , & elle la rendit encore plus 
odieufe , en voulant trompcr le monde 
qu'elle nc trompa point , en affedtant 
de plaindre celle qu elle avait faic mou^ 
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rir > en pretcndant qu*on avait paflc fes === 
ordres , & en faifant mcttre en prifon ^"* c^*^^' 
le fecretaire d'j^tat , qui avait > difaic- 
elle , fait executer trop tot Tordre figne 
par cUe-memc. L'Europe cut en horreiir 
fa cruaute & fa difCmulacion, On efti^ 
ma Ton regne , mais on deteda Ton ca* 
cadere. Ce qui condanma davantage 
Biqabctky c'eft quelle ncrait point 
fbrcee k cette barbarie ^ on pouvait me- 
me pretendre que la conlervation de 
Marie lui etait neceflfaire pour lui re- 
pondre des attentats de Ccs parrifans. ^ 

Si cette aftion fletrit la memoire d'jff- 
h^abtthy il y a une imbecillite fana- 
tique k canonifer Marie Stuart , comme' 
unemartyre de la religion : elle ne le fiit 
que de Ton adultere , du meurtre de Ton 
mari , & de Ton imprudence : fes fau- 
tcs & (qs infortunes reflcmblerent par- 
faitement a cclles de Jeanne de Naples ; 
routes deux belles & fpirituelles , en- 
trainees dans le crime par faibleile j 
toutes deux mifes ^ mort par leurs pa- 
rens. L'hiftoire ram^ne fouvent Ics me- 
mes malheurs > les memes attentats ^ & 
le crime puni par le crime. 
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CHAPITRE CLXX. 
De la France vers la fin du fehficmc 

fihle y fous Francois IL 

TAndis que TEfpagne intimidait 
1 ^Europe par fa v arte puiflance , & 
que TAngleterre jouait le fecond role 
^n lui rehftanc , la France ecait dechi^ 
ice , faible & prcs d ecre demembrce ', 
ellc ctait loin d avoir en Europe de Tin- 
fluence & du credit. Les guerres civi- 
les la rendirenc dependahte dc tous fea 
Afoiiins. Ces terns de fureur , d'avill(Ifr4 
ment & de calamites > ont fourni plus 
de volumes que n'en conriciit toutc 
^rhiftoire romaine. Quelles fiirent les 
caufes de rant de malhcurs > La reli- 
gion , t'ambition > le defaut de bonnes 
loix, un niauvais gouvernement. 
»ourquoi ta ffSNRJ JJj par fcs rigucurs contre 
«r fc <ikia. i^ fedlaires , & fur-rout par la condam-* 
formatcurs. nation du confeiller j4nne du Bourg ^ 
execute apres la mort du roi par Tordre 
des Guifes , fit beaucoup plus de calvi- 
nifies en France , qu'il n y en avait en 
Suiflc & 4 Geneve. S'ils avaient paru 
dan^ un tenas comme celui de Louis 
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XII , oia Ton feifait la guerre 4 la cour •3-5=5 
de Rome, on eut pu Ics favorifer ; mais Ch. clxx, 
ils venaient precifement dans le terns 
que Henri II avait befoin du pape Paul 
IT^y pour difputcr Naples & Sicile k 
TEfpagne ,& lorfque ces deux puillan- 
ces s'unilTaient avec le Turc centre k 
maifon A'Autriche* On crut done 'de- 
voir facrificr les ennemis de Rome aux 
intcrets de Rome. Le clerge, puiflant i 
la cour , craignant pour (ts biens tern- 
porels & pour fon autorite , les pour- 
(iiivit ; la politique , I'inrer^t , le zele 
concoururent 4 les exterminer. On pou- 
vait les tolerer , com me Elizabeth en 
Angleterre tdlera les Catholiques •, on 
pouvait conferver de bons fujets , en 
leur laiflknt la liberte de confcience. It 
cut importc peu a T^rat qu*ils chantaC- 
fent ^ leur maniere , pourvu qu*ils euA 
fent ete foumi^ aux loix de Tl^tat ^ on lei 
perfccuta , & on eii fit des rebelles. 

La mort funefte de Henri II fat le 
fignal de trente ai)s de guerres civiles. 
Un roi enfant gouverne par des etran- 
jgers ; des princes du fang & de grands- 
officiers de la couronne , Jaloux du cre- 
dit des Guifes j commencerent la fiib- 
verfion de la France. ^ Confplratio 

La famcufe conspiration d*Amboi{c ^i'Amboii 

Mvj ^ 
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eft la premiere qu'on connaifle en c^ 
' pays. Lcs ligues raites & rompues , Ics- 
mouvemens paflagers, les cmportc- 
mens & Ic repentir , femblaienc avoir 
fait jufqualors le caradtere des Gaulois> 
qui, pour avoir pris le nom de Francs, 
& enfuite de Franfais , n avaient pas 
change de moeurs. Mais il y eut dans 
cette confpiration , une audace qui te- 
nait de celle de Cat'dina , un manege , 
une profondeur, Sc un fecrer, qui la ren-; 
daient femblable ^ celle Ats vepres Sici- 
liennes , 8c des Pa\':(i de Florence : le 
prince Louis de Condemn fiic I'ame in-* 
vi(ible , & conduific cecce encreprife 
avcc tant de dexterite, que> quand route 
la France fut qu il en ctait le chef, per- 
fonne ne put Ten convaincre. 

Cette confpiration avait cela de par- 
f iculicr , qu cUe pouvait paraitre excu- 
sable, en ce qu'il s'agUlaic d*6ter le 
gouvernement i Francois^ due de Guv- 
fty Sc au cardinal de Lorraine Ton frere, 
tous deux etrangers , qui tenaient le 
roien tutelle, la nation en efclavage, 
6c les princes dtt £ang & les officiers 
de la couronne eloignes : elle etaic tres- 
criminell^, en ce qu*elle attaquait les 
droits dun roi majeur> maitreparles 
loix de choiilrles depoiicaiies de ipu au* 
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torite^Ii n'a jamais eceprouve que dans 

cc Com plot on cut rcfolu de tUcr ies Gui-. ^"' CLXX< 

fes; mais comme ils auraient refifte, leur 

tnon etaic infaillible* Cinq-cents gentils* 

hommes , tous bien accompagnes , & 

tnille foldats determines , conduits par ' 

trente capitaines choifis, devaient fe 

lendre au jour marque du fond des pro« 

vinces du royaume ^ dans Amboife o^ 

^ait la cour. Les rois n'avaient point en^ 

core la nombreufe garde qui les entoure 

aujourd'hui. Le regiment des gardes ne 

fiit forme que par Charts IX. Deux- Autreftl 

1 ^ ^ 1 tons les to 

cents archers tout au plus accompa^ je r£urop< 

{;naient Francois IL Les autres rois de n'avaicat 
'Europe n'en avaient pas davantage. Le J^j""^^ 
connetable de Montmorenci , revenant ere. 
depuis dans Orleans, ou les Guifes 
aivaient mis une garde nouvelle ^ Iz 
mort de Francois II ^ chaila ces noo- 
veaux foldats 3 & les mena^a de les faire 
. pendre comme des ennemis qui met- 
taient une barriere entre le roi & fon 
peuple. 

La fimplicite des mceurs antiques 
^cait encore dans le palais des rois \ mais 
auili ils etaient moins aflures contre une 
chtreprife determince. 11 ctait aije de fc 
faifir, dans la maifon royale, des minif- 
tres > du roi meme. Le fucccs femblaic J 
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■ fur. Le fccret ftit garde par tous Ics con- 
I. CLXX. j^^^^^ pendant pres dc fix mois. L'indif- 

cretipn du chef nomme La Renaudicy 
qui s*ouvrit dans Paris a un avocac, fie 
decouvrir la conjuration -, elle n'en fiic 

J)as moins executee \ les conjures n'al- 
erent pas moins au rendez-vous \ leac 
opiniatrete defefperee venait fur-tout 
du fanatifme de la religion. Ces gentils- 
hommes etaient la plupart des calvinif* 
tes y qui fe faifaient un devoir de venger 
leurs freres perfecut^s. Le prince Louis 

^ de Condi SKrait hautement embrafle 

cette fede , parce que le due de Guifc y 
& le cardinal de Lorraine etaient catho- 
liques. Une revolution dans T^glife & 
<lans r^tat devait etre le fruit de cette 
cntreprife. 

^.^^ Les Guifes curent ^ peine le tem$ 

de faire venir des troupes. Il n'y avaic 
pas alors quinze mille hommes enr^ 
gimentes dans tout le royaume ; mais 
on en railembla bientot ailez pour ex- 
terminer les conjures. Comme ils ve- 
naient par troupes feparees , ils furent 
aifement defaits. La Renaudie fut xxii 
en combattant; plufieurs moururent 
comme lui les armcs ^ la main. Ceux 
qui furent pris , pcrirent dans les (up- ^ 
plices > & pendant un mois entice , on 
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lie vit dans Amboife que des echafTaiids 
ianglans» & des pocences chargecs de ^^' CL3a» 
cadavres. 

La con(piration , decouvcrtc & pu- Francois dt 
nic , ne fcrvit qu'i augmentcr Ic pou- ^.ftj^ a« 
voir dc ceux qu'on avaic voulu detruire. mairei dupa* 
Francois de Guife cut la puiflance des ^•^'* 
anciens maires du palais , fous le nou- 
yeau txixt de lieutenant-general da 
royaiime. Mais cette autorite meme 
de Francois de Guifey ic Tambition 
turbulente du cardinal en France, re- 
volrerent centre eux tous les Ordres du 
royaume , & produifirent de nouveaux 
troubles. . 

Les calviniftes,toujoursfecrctement Ti»c^ ftlt 
ahimes par le prince Louis de Conde y J;°/j]""^ 
prircnt les armes dans plufieurs provin- 
ces. Il fallait que les Gu'ifes fuflent bicn 
puirtans & bien redoutables , puifquc 
ni Conde y ni Antoine , roi de Navarre 
fort frcre , pere dc Henri IV y ni le fa- 
meux amiral dc Coligni y ni fon frcre 
XAndeloty colonel-general de Tinfante- 
rie, n'ofaient encore fc declarer ouverte- 
ment. Le prince dc Conde fut le premier 
chef dc parti , qui parut fairc la guerre 
civile en hommc timide. Il portait les 
coups , ic retirait la main \ Sc croyant 
ioujours fe menager avec lacourquil- 
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voulaic perdre > il eat rimprudehce de: 
.CLXX. venir a Fontaineblcau en courcKaiiy 
dan's le terns qu'il eut du etre en foldat jL 
la tete de (on parti. Les Guifes le font 
arreter dans Orleans. On mi £iit Ton: 
proces par le confeil prive , & par les 
commillaires tires du parlement , mat*, 
gre les privileges des princes du iang ». 
de n etre juges que dans la coiir des- 
pairs , les chambres alTemblees. Mais: 
queft un privilege contre la force? 
qu'eft un privilege dont il n*y avait 
d'exemple qu^ dans la violation menie 
qu on en avait (aite autrefois dans lo 
proces criminel du due ^AUnfon ? 
ir<d* Le prince de Condecik condamne 4 

perdre la tete. Le celebre chancelier de. 
tHopital y ce grand legiflateur^ dans 
un terns oi^ on manquait de loix 3 Sc cet 
intrcpide philofophe dans un terns d*cn- 
thouiiafme &c de foreurs , refufa de fi- 
gner. Le comte de Sancerre y du con- 
ieil prive, fuivit cet exemple coura- 
geux. Cependant on allait iignifier Tar- 
ret. Le prince de Condi allait finir par 
la main d'un bourreau, lorfque tout-i- 
coup le jeune Francois // ^ maladc de- 
puis long-tems , &: infirme des fon en- 
Fance , meuct \ l^age de dix-fept-ans ^ 
ki^t a fon fr^re Charles j qui n en 



1 



DBS Nations. 281 

avait que dix, un royaume epuife & 

en proie aux fadtions. Ch. clxx. 

La mort dc Franfois II fiit le falut j^o„ ^c 
du prince de Conde ; on le fit bicntot Francois IL 
fortir de prifon, apres avoir menage en- 
tre lui & les Guifes une reconciliation , 
qui n'ctait & ne pouvait etrc que Ic 
Iceau de la haine & de la vengeance. On 
afTemble les foats i Orleans. Rien nc 
pouvait fe faire fans les Jurats , dans de 
pareilles circonftances. La tutelle de 
Charles IX ^ Sc Tadminiftration du 
royaume font accordees par les Jurats > 
a Catherine de Medicis jmzis non pas 
le nom de regente. Les Etats meme ne 
lui donnerent point le titre de Majejle: Titre is 
il ctait nouveau pour les rois. Il y a MtjclU. 
encore beaucoup dc lettres du Jire de 
BourdeHles ^ dans lefquelles on appelle 
Henri III , Fotre Altefje. 
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CHAPITRE CLXXI. 

De la France. Minorite dc Charles IX. 

DAns coutes les minoriccs des fou- 
verains y les aiiciennes confticu- 
separation tions d'un royaumc rcprcnnent tou- 
e r^pic 8c jQUf 5 m^ peu jg vigueur> du moins pour 

^° ^' un terns , coinmc une famille alicm- 
blee apres la more du p^re. On tint «t 
Orleans , & enfuitc a Pontoife , des 
j^tats-generaux : ces £tats doivent erre 
memorables par la reparation eternelle 
qu*ils mircnt entre 1 epee & la robe. 
Cctte diftincflion ftit ignorec dans TEm- 
pire Romain , jufqu au tems dc Confr 
tantin, Les magiftrats favaicnt combat- 
tre , & les guerriers favaient juger. Les 
amies &c les loix furent aufli^ dans les 
mcmes mains chez routes les nations 
de TEurope , jufques vers le quatorzie- 
'•*me iiecle. Peu-^-peu ces deux profeC* 
fions furent feparees en Efpagne & ea 
France ; elles ne Tetaient pas abfo- 
lument en France \ quoique les par- 
lemens ne fulTent plus comperes que 
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d'hommes de robe longue. Il reftaic la 
juriCliAion dc baillis d'cpce , telle que Ch. clxxi. 
dans pluHeurs provinces Allemandes , 
ou frontieres dc rAllemagne. tes foats 
d'Orleans> convaincus que ces baillis de 
robc-courte ne pouvaient gueres s'af- 
treindre a ctudier les loix , leur oterent 
radminiftration de la juftice , & la con* 
fererenc k leurs feuls lieutenans de robe 
longue I ainfi ceux, qui , par leurs inf* 
titutions J avaienc toujours etc juges , 
cefsercnr dc Tetre, 

Le cclebre chancelier de l^H6pital 
cut la principale pare ^ ce changemenr. 
Il fut tait dans le terns de la plus grandc 
faibleffe du royauine , & il a concribue 
depuis a la force du fouverain > en divi- 
fant fans rctour , deux profcffions , qui 
auraient pu , erant reunies , balancer 
Tautoritc du miniftere. On a cm depuis, 
que la nobleflc ne pouvait conferver Ic 
depot dcs loix. On n a pas fait refle- 
xion que la chambre haute d'Angle- 
tcrrc , compofee dc la fcule nobleflc du 
royaume proprement dite> eft une 
niagiftrature pcrmancnte , qui fait les 
loix , & qui rend la juftice. Quand on 
obferve ces grands changemens dans la 
conftitution d'un i^tat, & quon voit 
des peuples voifins qui n'ont pas fubi i 
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' CCS changemens dans les memes cir- 
:h. clxxi. conftanccs , il eft evident que ces peo- 
ples ont eu un autre genie dc d'autres 
nucurs. 
L'Etat en- Ces j^tats-gencf^ux firent connaitre 
lette , & par combien Tadminiftration du rovaume 
aible. ctait vicieule. Le roi etait endette de 

quaFante millions de livres. On man- 
quait d'argent ; on en eutk peine. Ccft- 
la le veritable principe du bouleverfe- 
xnent dc la France. Si Catherine de Me- 
diets avait eu de quoi acheter des fer- 
viteurs , & de quoi payer unc armce, 
les differens partis qui troublaient 1'^- 
tat, auraient ete contenus par I'autorite 
royale. La reine - mere fe trouvait cn- 
tre les Catholiques & les Proteftans 3 
les Condes & les Guifes. Le connetable 
de Morumorenci avait une faction fe- 
paree. La divifion etait dans la cour^ 
dans Paris & dans les provinces. Ca- 
therine de Medicis ne pouvait gueres 
que negocier au lieu de regner. Sa ma* 
xime de tout divifer , afin d'etre mai-» 
trefTe y augmenca le trouble & les mal- 
heurs. Elle commen^a par indiquer le 
coUoque de Poifli ,.entre les Catholi- 
ques & les Proteftans ; cc qui etait met- 
tre Tancienrie religion en compromis , 
Ic donncr un grand credit aux calviniC- 
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tes , en les faifant difputer contre ceux s 



qui ne fe croyaient faits que pour les C"- clxxl 
juger. 

Dans Ic tems que Theodore de Be\e Colloqucdi 
& d'aucres miniftres venaient ^ Poilll ^ * 
foucenir roiemnellement leur religion 
en prcfence de la reine , & d'une 
cour ou Ton chancait publiquement les 

f>(eaumes de Marot , arrivaic en France 
c cardinal de Ferrare j legat du pape 
Paul J f^^ Mais comme il etait petit- fils 
ii Alexandre VI par fa mere , on eut 
plus de mepris pour fa naiflance , que 
de refpedt pour fa place , & pour ion 
merite ; les laquais infultcrent fon por- 
te-croix. On afEchait devant lui des 
eftampes de fon grand-pere , avec Thif- 
toire des fcandaies & des crimes de fa 
vie. Ce legat amena avec lui le gene- lc j^fulM 
ral des jcmites Lainesy qui ne favait ^nhhfm 
pas un mot de frangais , & qui difputa ^^^Sloquc*'^ 
au coUoque de PoiflS en, italien , lan- 
gue que Catherine de Medicis avait 
rendu femiliere a la cour , & qui in- 
lluait alors beaucoup dans la langue 
fran^aife. Ce jefuite, dans le colloque , 
eut la hardie(Te de dire a la reine , qu'il 
ne lui appartenait pas de le convoquer, .{ 

& qu elle ufurpait le droit du pape. Il dif 
putaic cependant dans cette aifemblec 
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^■' qu'il reproavait y il die ea parlant dc 

Gh. clxxi. icuchariftic , que Dieu ^tait a la place 
du pain & du vin y comme un roi qui ft 
fait lui-meme fon amhaffadeuu Ccttc 
puerilitefit rire. Son audace avec la rei- 
Hc, cxcita Tindignation. Lcs petites 
chofes nuifent quelqucfois beaucoup , 
& dans la dirpoHcion des efprits y tout 
fcrvait a la caufe de la religion nouvcllc. 
ranvictij^x. Le rcfulcat du colloquc , & dcs in- 
trigues qui Ic fuivirent, fut un edit, par 
lequel les Proreftans pouvaicnt avoir 
des preches hois des vilfes \ 8c cet edit 
de pacification fut encore la (burcedes 
guerres civilcs. Le due Francois de 
Guife , qui n'etait plus lieutenant-gene- 
ral du royaume , youlait toujours en 
etre le maitre. Il ctaic deja lie avec Ic 
roi d'Efpagne , Philippe II ^Sc fe fai- 
(ait regarder par le peuple , comme Ic 
protedeur de la catholicite. Les fei- 
gneurs ne marchaient dans cc tems-la , 
qu'avec un nombreux cortege : on nc 
voyageait point comme aujourd'hui , 
' dans une chaife de poftc , prccedce dc 
deux ou trois domeftiques; on ctait 
fuivi de plus de cent chevaux-, c ctait 
la feule magnificence. On couchait trois 
gp^ ou quatre dans le m^me lit , & on allaic 
ff\ k la cour habiter unc chambre ou il 
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n*y avait que des cofFresjpoiir mcubles. .n 

Le due dc Gui/e en paflant aupres de ^"- c^xxi. 
Vafli, fur ies frontieres de Champa- Maflacte 
gne y trouva des calviniftes , qui ^ jouiC <ie VaA, 
£uit du privilege de i'edic , chantaient 
paifiblement leurs pfeaumes dans une 
grange j Ccs valets infulterent ces mal- 
neureux *, ils en tuerent environ foi- 
Xante, biefserent & diffiperent le reftc. 
Alors Ies Proteftans fe loulevent dans 
prefque tout le royaume. Toute la 
France eft partagee entre le prince rfe 
■Conde&c Francois dc Giufe. Catherine 
de Mcdicis Hotte entre eux deux. Ce 
ne fiit de tous cotes que mallacres &c 

f)illages. Elle etait alors dans Paris avec 
c roi fon fils \ elle s'y voir fans autprite ; 
elle ecrit au prince dc Condc dt venir 
ladclivrer. Cette lettre funeftc etait un 
ordre de continuer la guerre civile ; on 
ne la faifait qu avec trop d'inhumanite : 
chaque ville etait devenue une place 
de guerre , & Ies rues y des champs de 
bataille. 

D'uN cote etaient Ies Guifes ^ reunis 'J*** 
par bienfeance avec la fadion du con- 
netable de Montmorcnci , maitre de la 
perfonne du roi. De Tautre , etait Ic 
prince de Conde avec Ies Coligni. An-- ^ 

toine s roi de Navarre , premier prince 
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du fang , faible & irrefola j ne (achaht 
CLXXi. jg quelle religion , ni db quel parti il 
etait , jaloiix du prince de Condc (on 
frere , & fervanc malgre lui le due de 
Guifc qu il deceftaic , efl: trainc au fiege 
dc Rouen avcc Catherine de Medicis 
cllc-meme : il eft tue a ce fiege , & il 
ne merite d etre place dans Thiftoire , 
que parce qu il fuc le pere du grand 
Henri IF. 

La. guerre fe fir toujours jufqu i k 
paix de Vervins , comme dans les terns 
anarchiques de la decadence de la fe- 
conde race , & du commencement de 
la troifiemc. Tres-peu de troupes re- 
glees de part& d'autre, exceptcquel* 
ques compagnies de gcns-d*armes des 
principaux chefs : la lolde n'etait fon- 
dee que fiir le pillage. Ce que la fac- 
tion proteftante pouvait amaller , fer- 
vait a faire venir des AUemans , pour 
achever la defttudtion du royaume. Le 
roi d'Efpagne J de fon cote, envoyait de 
pcti ts fecours aux Catholiques , pour en^ 
tretenir cet inccndic , dont il cfpcrait 
profirer. C eft ainfi que treize enfeignes 
Efpagnoles marcherent au fecours de 
Montluc dans la Saintonge. Ces terns 
furent , fans contredit ^ les plus funeftes 
At la monarchic. 

La 
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La premiere bataillc rangec qui fc ' 



I 



doniia, for celle dc Drcux* Cc n'etait Ch. clxxi. 
)as fculement Fran9ais centre Francais: ^ J ^** 
es Suiiles fai(aient la principale torcc 
de Tinfanterie royale ; les Alleinxns , 
ccUc de I'armce proteftante. Cette jour- 
nee fut unique par la prife des deux ge- 
neraux. Montmorenciy qui commandait 
Tarmoe royale en qualite de conneta- 
blc , & le prince de Conde y fiircnt tous 
deux prifonniers. Francois de Gidfc^ 
lieutenant du connetablc ^ gagna la ba- 
taille \ & Coligniy lieutenant de Conde , 
fauva fon armee. Giufe fut alors au com- 
ble de (a gloire ; coujours vainqueuc 
par-tout oil il s'etait trouve j & tou- 
jours reparaiit les malheurs du conncta- 
ble, Ton rival en autorite, mais non pas 
en reputation. Il ctait Tidole Ats catho- 
liques , &c le maj tre de la cour ; affable , 
gcncreux , & en tout fens le premier 
hommc dc I'^tat. 

Apr^s fa vidoirc dc Ekeux , il alk »f^i;s 
(aire le liege d'Orleans ; il ctait pres dc 
prendre la villc , qui etait le centre de la 
faction proteftante y lorfqu il fut aflalli- 
ne. Le meurtre dc cc grand-homme fut jl'^'^ 
le premie que le fanatifmc fit com- ▼ 
mettre. Ces mcmes huguenots ^ qui , 
ibus Francois I , & fous Henri II, n an 

H.V.Tomcri. N 
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■ vaicftt fu que prier Di^u , 8c (bufFrir cc 

Ch. clxxl qu'ils appcUaicnt ie martyre , etaienc 

devenus des enthouiiaftes furieux : its 

ne lifaient plus recriture que pour j 

chcrchcr des cxemplcs d'aflaflinats. Pol' 

trot de Mere fe crut un Aod cnvoyc dc 

DiEu pour tucr un chef Philiftin. Cela 

eft (i vrai , que le parti fit des vers ^ 

fon hoixneur , &c que j'ai vu encore une 

de fcs eftampes , avec une infcription 

qui elcve fon crime jufqu au ciel. Cc 

crime ccpendant n ctait que cclui d'un 

lache ; car il feignit d'etre un transfiigc, 

& aflaffina le due de Guife par derricre. 

li o{a charger Tamiral de Coligni Sc 

Theodore de Be'^e , d'avoir au nioins 

connive i fon attentat : mais ii varia 

tellement dans (cs interrogatoires, qu il 

detruifit lui-mcme fon impofture. Co* 

ligni offrit mcme d allcr a Paris fubir 

une confrontation avec ce miferable, 

& pria la reine de fufpendre I'-cxecu- 

cion, jufqu i ce que la veritc fut rc- 

connue, Il faut avouer que Tamiral, 

tout chef de parti qu'il ctait, navaic 

jamais commis la moindre adiion qui 

put le fairc foupgonner d*une noirceur 

- fi lache. 

Ce n ctait pas aflczquc les EfpagnoIs» 
Ics Allcmans &c les Suiiles vinilencaic^ 
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der les FrAgais i fe detruire ; les An- 
glais fe hat^rent bicntot de concourir k ^"* CLXXI 
ccrte commune ruine. Les proteftans 
avaienc introduit dans le Havre-de- 
Grace , bati par Francois Ij trois millc 
Anglais. Le conn^table de Monemoren^ 
ci , echange conrre le prince de Condi ^ 
eut bien de la peine k les en chafTer. Un 
moment de paix fucceda a ces troubles : 
Co/zrftf's'accommoda avec la cour \ mais 
Tamiral etait toujours a la tete d'un 
grand parti dans les provinces. 

Cbpendant Charles IXy ay ant atteint * ^^* 
I'age de treize ans & un jour , vint 
tenir fon lit de judice y non pas au 
p^rlement de Paris , mais a celui de 
Rouen*, &,ce qui eft remarquable, fa 
m^re , en fe demettant de fa rcgcnce » 
fe mit k genoux devantlui. 

Il fe palfa, a cet ade de majorite, 
une fcene dont il n'y avait point d'exem- 
ple. Odec de Chatillon^ cardinal , evc- 
que de Beauvais , s'ccait fait proteftant 
comme fon frere , & s'etait marie. Le 
pape Tavait raye du nopibre des cardi- 
naux \ lui-meme avait meprifc ce titre \ 
mais pour braver Ic pape , il aflifta a la 
cereraonie en habit de cardinal ; fafem- 
me s'aCEyait chez Ic roi & chez la rci- 
ne > en qualite de femme d'un pair di& 

Nij 
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■ royaumc j & on la nomn»it indifr(!-*' 

Ck. clxxi. rcmment madame la comtejfe de Beau^ 
vais J & madame la cardinale. Ce qui 
eft tres-rcmarquablc , c eft qu*il n'c- 
tait ni le feui cardinal > ni le feul eve- 
que qui fut marie en fecret. Le cardinal 
du Bcllcy y avaic epoufe madame de 
Chdtillon J i ce que rapporte Branr 
tomt y qui ajoute que perfonne nen 
doutait. 

La Ijrance ctait pleine dc bizarreries 
audi grandes. Le defordre des guerres 
civiles avait dctruit route police & route 
bienfeance. Prefque tous les benefice!; 
etaient pofledes par des feculiers : on 
donnait une abbaye^ un eveche, en 
mariage a des filles : mais la paix , le 
plus grand des biens, faifait oublier ces 
irregularites , auxquelles on etait ac- 
coutume. Les proreftans toleres , etaient 
fur leurs gardes, mais tranquiles. Louis 
dc Condc prcnait part aux fetes de la 
cour. Ce calme ne dura pas. Le parti 
huguenot demandait trop dc furetes, 
& on lui en donnait trop peu. Le prince 
de Conde yo\x\m partagcr le 3;ouvernc- 
fnent. Le cardinal de Lorrairr ;i la tcte 
de (a maifon, fi ctendue & i: | n '^ante^ 
voulait retenir Ic premier (i/:d!t. Lc 
^(^onactable de Monmonnci^ cmicmi 
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des Lorra-ins , confer vait (on pouvoir , ■ 

& partagcait la cour. Les Coligni & les ^»*' glxxi 

autrcs chefs dc parti fe preparaient i 

rcfifter ^ la mailon de Lorraine. Cha- 

cun cherchait a devorcr une partic du 

gouverncment. Lc clerge d'un cote, les 

pafteurs calviniftes de Tautrc , criaient 

\ la religion. Dieu ctait leur pre- 

textc •, la fiireur de dominer etait leur 

dieu •, & les peuples enivres dc fa- «s^7* 

natifme etaient les inftrumens & les vie- 

rimes dc ^ambition de rant de partis 

oppofes. 

Louis de Condjb ^ qui avait voulu 
arracher lc jeune Francois II des mains ' 
des Guifes , ^ Amboife , veut encore 
avoir cntrc ks mains Charles IX y 8c 
Tenlever dans Meaux au connetable de 
Montmorencu Ce prince de Conde fie 
prccifement la meme guerre , les me- 
mes manoeuvres , & fur les menies prc- 
textes ( i la religion pres ) que fit de- 
puis le grand Conde ^ du meme nom 
de Louis j dans les guerres de k Fron- 
de. Le prince 8c I'amiral donnent la ba* 
taille dc S. -Denis , contre le conneta- . BatalHc di 
ble, qui j eft blefle a mort a Tage de plus ^' f ^;^'; 
de quatre-vingts ans, homme intrepide k ^ 
la cour , comme dans les armees , plein J^ 
de grandes verrus 8c de defauts , gene-i 

Niij 
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-■ ■ ral malheureux , cfprit auftere , diffici- 

Ck. ctxxi. le, opiniatre, mais honnere-homme , 

& penfanc avec grandeur. Ccft lui qui 

repondit a (on confelleur : Penfe^^'vous 

que j'aie vecu quatre-vingts ans pour 

nc pas f avoir mourir un quart- d'heurc ? 

On porta Ton efEgie en cire> comme 

celle dcs rois, ^ Notre-Dame, & les 

cours fuperieurcs affiftercnt ^ fon fer- 

vice , par ordrc de la cour : honncur 

dont Tufage depend , comme prefquc 

tout , de la volonte des rois & des cir- 

conftances des terns. 

Atm^ecalvi- Cette bataiUc de S.'Dtrus(\xt in- 

Aifte fc cotti- dccife , Sc la France n*en fut que plus 

l,^^,]''^^TCi^\^t\xxt\xk. Uamiral de Coligni ^ 

rcoAiqiK. ' I'homme de (on terns le plus fecond 

en redburces > fait venir du Palatinac 

pres de dix millc Allemans , (zxis avoir 

de quoi les payer. On vit alors cc que 

peui le fanatiune fortifie de Tefprit de 

parti. L armee de lamiral (& cotti(a 

f>our foudoyer larmee Palatine. Tout 
e-royaume eft ravage. Ce n'eft pas unc 
guerre dans laqucUe une puiflance af- 
femble (ts forces contre une autre , & 
eft vi<3:orieufe ou detruite : ce font au- 
tant de guerres qu il y a de villes ^ ce 
ibnt les citoycns , les parens acharnes 
^X par- tout les uns contre les autres : It 
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catholique , Ic proreftant , I'indifFcrent , 

le pretrc , le bourgeois n'eft pas en fure- Ch. clxx 

ce dans Ton lit: on abandonne lacuU j^^g, 

ture des terres, ou on les iaboure le 

fabre a la main. On fait encore une 

paix fbrcee : mais chaque paix n'eft 

qu'unc guerre fourde , & tous les jours 

font marques par des meurrres Sc par 

des airaflinats. 

BiENTOT la guerre fe fait ouverte- 
ment. C'eft alors que la RochcUe dc- 
vint le centre & le principal fiege du 
parti rcforme , la Geneve de la France. 
Cettc ville aflcz avantageufement fituee 
fur le bord de la mer, pour devenir une 
republique floriflantc , 1 ctait deja a plu* 
(ieurs egards ^ car ay ant appartenu aux 
rois d'Angleterre , dcpuis le mariagc 
d'Eleonor de Guienne , avec Henri 11^ . 
ellc s'ctait donnee au roi de France , 
Charles Vy A condition qu'elle aurait 
droit de battre, en (on proprc nom , dc 
la monnoie d argent , & que ks mai- 
res & ks echevins feraient reputes no- 
bles : beaucoup d'autrcs privileges , &c 
un commerce aflcz ctendu, la rendaient 
aflez puiflante , & elle le fut jufqu'au 
terns du cardinal de Richelieu. L2l reine 
Elizabeth la favorifait. Elle domiriait 
alors fur TAunis , la Saintonge , 8c 1' An- 

N iv 
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^ gouniois J ou fe donna la cclebre ba* 

Dh. clxxi. taillc de Jarnac. 
Bataiiie de Le duc d' Anjou , dcpuis fle/zri /// , 
Farnic. ^ j^ ^^^^ j^ Tarmce royalc , avait Ic nom 

' «69?* ^^ general ^ Ic niarechal de Tavannes 
reralt en cflcti il fut vainqueur. Le 
prince Louis de Condi fut tue , ou plu- 
tot atrafline , apres fa defeite , par Mon- 
tefquiou , capitaine des gardes du duc 
d Anjou. Coligni j qu'on nomme tou- 
jours ramircd , quoiqu'il nc k fut plus , 
rafifembla les debris de Tarmce vaincue, 
Jc rendit la vidloire des royaliftes inu- 
tile. La reine de Navarre , Jeanne d^AU 
hret^ veuve du faible Antoine^ prefcnta 
fon fils ^ Tarmec, le fit recohnaitre chef 
du parti ; de (brtc que Henri IV ^ le 
meillcur des rois de France, fut,ain(i 
cjue le bon roi Louis XII y rebelle, 
avant que de regner. L'amiral Coligni 
. fut le chef veritable &c du parti &: de 
Tarmce , & fervit de pere ^ Ktnri IVy 
&c aux princes de la maifbn de Conde\ 
Il foutient (eul le poids de cette caufe 
malheureufe , manquant d'argent , & 
cepciidant ayant des troupes •, trouvant 
Tart d obtenir des fecours Allemans , 
fans pouvoir les acheter y vaincu encore 

Fg^^ a la journee de Moncontour dans U 
k Coitoa ^ par Tarmee du duc d' Anjou j 
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6ir reparanc toujours les mines de Ton 

_ ^* Ch. clxxj 

parti. ^ ^^A*A^ 

II n'y avaic point alors de mani^re 
uniforme de combattre. L'in&nterie 
Allemande & SuifTe ne fe fervait aue de 
longues piques ; la Frangaife employait 
plus ordinairement des arquebuies avec 
de courtes hallebardes : la cavalerie Al* 
lemande fe fervait de piftolets *, la Fran* 
(ai{e ne combattait gueres qu'avec la 
lance. On entremelait fouvent les ba- 
taillons Sc les efcadrons. Les plus for- 
tes armees n'allaient pas alors k vingt 
mille hommes : on n'avait pas de quoi 
en paver davantage. Mille petits com- 
bats mivirent la bataille de Moncon- 
tonr dans routes les provinces. 

Enfin au milieu de tant de dcfola- 
tions , une nouvelle paix femble faire 
refpirer la France; mais cette paix ne mtoj 
fait que la preparation de la S.-Bar-* 
theUmi. Cette affreufc journee ftit m^ 
ditee , &c preparee pendant deux an- 
nees. On a peine, a concevoir comment 
une femme telle que Catherine de Mi- 
diets y elevee dans les plaifirs , & \ qui j 

le parti huguenot ctait celui qui lui fai- 
fait le moins d ombrage , put prendre / 

une refolution li barbarc. Cette hor- 
reur etonne encore davantage dans un 

- Nv 
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" roi dc vingt ans. La fadtion dcs Gui/eS 

:h, clxxi. eut beaucoup dc part k i'entrcprife. 
Deux Italiens , de^uis cardinaux y Bi- 
ragu€ 3c Rets y dif pofcrenc les cfprits^ 
On fe faifait un grand honneur alors 
des maximes de Machiavel ^ & fur-rouc 
de celle qu'ii ne fauc pas faire le crime 
a dcmi. La maxime , qu'ii ne faut ja^ 
mais comniectre de crimes , edc etc mc> 
me plus politique^ mais les moeurs 
etaienc devenues ferocespar les guerrcs 
civiles > malgre les fetes & les plaifirs 
que Catherine de Medicis entrerenaic 
foujours k la cour • Ce melange de ga* 
knterie & de fureurs, de voluptes & 
de carnage , forme k plus bizarre tar 
bleau, ou les contradidions de VcC^ 
pece humaine fe foient jamais peintes. 
Charles IX , qui n'etait point du tout 
guerrier , ctait d'un temperament fan* 
guinaire > &, quoiqu'il cut des maitre(« 
fcs , fon coBur ctait atroce. C'eft le pre- 
mier roi qui ait confpire contre (cs £ur 
jets. La trame fut ourdie avec une di{^ 
fimulation audi profonde que Tadioii 
ctait horrible. Une feule cno(e auraie 
pu donner quelque (bup^on \ c'eft qu'un 
jour que le roi s amufant a chafler des 
^. lapins dans un clapier : Faites-les mot 
■k tousjbnir^ dit-il 3 qfin que fayc le plai^ 



VES Nations. ap9 

Jtr it Its tuer tous. Aufli un gcntil- =^== 
homme du parti dc Coligni quitta Pa- Cm. clxx 
ris , & lui dit^en prenant conge delui : 
Je m*cnfuLSy parcc quon nous fait trop 
de careffes. 

L'EuROPE nc fait que trop comment 
Charles IX maria la fcur 4 Henri dc 
Navarre j pour Ic faire donncr dans le 
piege *, par quels (ermens il le ralTura ^ 
& avcc quelle rage s'executercnt enfiii 
ces madacres projettes pendant deux an- La ^..B« 
nces. Lc pere Daniel dit , que Charles '*«^«'»'' 
IXjoua bien la comcdie, quil fit par-- M7*» 
faitement fon perfonnage. Je ne repc- 
terai point ce que tout le monde (aic 
de cette tragedie abominable : une moi- 
tie de la nation egorgeant Tautre, le 
poignard 8c le crucifix en main \ le roi' 
iui-meme*tirant d'une arquebufe, fiir 
les malheurcux qui Riyaient. Je remar^ 
querai (eulement quelques particulari* 
tes \ la premiere, c eft que, fi on en croit 
le due de SulU^ & Thiftorien Matthieu, 
& tant d'autres , Henri IV leur avait 
ibuvent raconte que , jouant aux deft 
avec le due A'Alenfon 8c lc due dc 
Guifi J quelques jours avant la S^-Bar^ 
thelemi j ils virent deux fois des ta- 
ches de fang fur les Ais , & qu'ils aban- 
4onnei;cnt le jeu > faifis d*epouvaiuc« 

Nvj . 
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" Le jcfuite Daniel y qui a recueuilU ce 
Jh. clxzi. fait , devaic (avoir aiTcz dc phydque ,_ 
pour ne pas ignorer que les points noirs, 
quand ils font un angle donne avec les 
rayons du foleil, paraidenc rouges; 
c'cft ce que tout homme pcut cprou- 
ver .en lifant ; & voila a quoi le re« 
duifent tous les prodiges* II n'y euc cer- 
tes dans touce cette adtion d autre pro- 
dige que cette Aireur religieufe^ qui 
changeait en betes feroces , une nation 
quon a vu fouvent d douce > Sc ii 
Kgerer 

Le jcfuite Daniel rcpite encore que , 
lorfqu'on eut pendu le cadavre de Coli' 
ghi au giber de Montfaocon> CkarUs 
IX alia repaitrc fes yeux de ce fpeiSta-' 
cle , & dit , que le corps d*un ennemi 
mart fentait toujaurs ion : il devaic 
ajouter , que c'eft un ancien mot de 
VitelliuSj qu'on s'eft avife d'attribuer 
k Charles IX^ Mais ce qu^on^ doit le 
plus rcmarquer , c'eft que le pere Da- 
niel vcut faire croire que les maflfacres 
ne furent jamais premedites^ Il (e peut 
que le terns 5 le lieu, ta maniere, le 
nombre des profcrits n'eudem pas etc 
concertes pendant deux annees y mais 
icfic- il eft vrai que le deflein d'exrerminec 
£* le parti etait pris de& ]ong-tems. Tpui 
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ce qae rappone Me:(eraij mcillear 
Fran9ais que Ic jefuitc Daniel j & hif- ^"* ^^^ 
torien tres-fuperieur dans les cent der- 
nieres annees dc la monarchie, ne per« 
met pas d'en doucer ^ & Daniel fe con- 
tredit lui-meme , en louanc Charles IX 
d'avoir bien joue la comedie j d'avok 
bien {ait Jon role* 

Les moeurs des hommes 5 Tefprit de 
parti , (e connaident k la maniere d e* 
cr^re Thiftoire. Daniel fc contente de 
dire, qaon loua k Rome le :[el€ du 
roi J & la terrible punition quil avait 
fait des heretiques. Baronius dit que 
certe adion etait neceflaire. La cour 
ordonna dans toutes les provinces les 
memes mallacres qu ^ Paris \ mais plu« 
fieurs commandans refuserent d'obeir. 
Un S.'Herem en Auvergne, un la Guiche 
4 Macon » un vicomte dOrte i Baion- 
ne > & pludeurs autres ecrivirent k 
Charles IX la fubftance de ces paroles : 
qu*i/j periraient pour fon fervice j mais 
quils najffajjineraient perfonne pour 
Jon fervice. 

Ces terns etaient fi funeftes, le fanatif: Ymq 
me ou la terreur dominaic telleraencles JJ^aJ|^ 
efprits, que le parlement de Paris ordAi- k 
lu que tous les ans on ferait une procef^ 
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"' fion le jour dc la S.-BanhcUnd , poof 

H. cxozi. rcndre graces a Dieu. Lc chancelier dc 
VUopital pcnfa bicn autremenc , en 
^crivanc, excidat ilia dies. Laproceflion 
ne fe fit point , & on cut cnfin hor- 
reur de conf^crer la memoire de ce 
qui devaic etre oublie pour jamais. Mais 
dans la chaleur dc 1 evenement > la cour 
voulut que le parlement fit le proces 
^ Tamiral apres fa mort, & que Ton 
condamnar juridiquement deux gentils- 
hommes de fes amis , Briquemaut 8c 
Cavagnes. Us fiirent traines ^ la Gre- 
ve fur la claie , avec TeflSgie dc Co- 
ligni y Sc executes. Ce fut le comble 
des horreurs , d'ajouter i cetre mul- 
titude d'affaifihats les formes de la 
juftice. 

S'lL pouvait y avoir quelque chofe 
de plus deplorable que la S.-Barthc- 
lemi J c*eft qu'elle fit naitre la guerre 
civile J au lieu de couper la racine 
des troubles. Les calviniftes ne pen- 
ferent plus dans tout le royaume qu'i 
vendre cherement leurs vies. On avait 
egorge environ foixante mille de leurs 
fir^res en pleine paix : il en reftait en- 
yiron deux millons pour faiire la guerre. 
Dc nouveaux maUacres fuivent done 
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de part & d'autre ceux de la S.^Bar- 1 '■ 

thelcmi. Le fiegc de Sanccrre fiit me- ck. clxxl 

morable. Les hiftoriens diienc que 

les refbrmes sy defendirenc comme 

Ics Juifs a Jerufalem contre Titus: 

lis {iiccomberent comme eux > ils y 

cprouverent les memes extremites : &c 

en rapporte qu un pere & une mere 

y mangerent leur proprc fille. On en - ' 

die aiicant depuis cUi (lege de Paris par 

Mcmi IF. 
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CHAPITRE CLXXII. 

Sommaire des particularitcs principaUs 
du concile dc Trcnte. 



C'EsT au milieu. die tant de guerres 
de religion , & de tant de de(a^ 
^i.Axii. ^^^^ ^ q^^ 1^ concile de Trentc fiit af- 



^J^^ femble. Ce concile fut le plus long 
qu'on ait jamais tenu , & cependant 
le moins oragcux. Il ne forma point 
de fchifme , comme le concile de Baf^ 
le ) il n'alluma point de buchers comme 
celui de Conftance \ il ne prctendit 
point depofer des empereurs comme 
celui de Lyon-, il fe garda d'i miter ce- 
lui de Latran , qui depouilla le comte 
de Touloufe de I'hcritage dc ks peres \ 
encore moins celui de Rome, dans 
lequel Gregoire VII alluma Tincendie 
dc TEurope , en ofant depofleder Tem- 
pereur Henri IV. Le troifieme & le 
quatrieme concile de Conftantinople , 
le premier & le fecond de Niece avaient 
cte des champs de difcorde. Le concile 
de Trente fiit pailible , ou du moins fes 
querelles n'eurent ni eclat , ni fuite. 
S'lL eft quelque certitude hiftorique. 




\ 
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on la trouvc dans ce qui fut ccrit fur ■ 
cc concile par les contemporains. Lc c^^^ 
cclebre Sarpi ^ ce defenfeur dc la liber- 
te Venitiennc., plus connu fous lc nom r, - - * 
de Fra-Paolo j & le jefuite Palavicini ^ pra-PaoU 
(on • antagonize , font d'accord dans compact, 
leircntiel des feits. U eft vrai gue Pa- 
lavicini compte trois - cent (oixante 
crreqrs dans Fra-Paolo ; mais quelles 
erreurs > II lui reprpche des meprifes 
datis les dates &c dans les noms. Pa- 
lavicini lui-raemc a etc convaincu d'au- 
rant de fautes que fon adverfaire •, & 
quand il a raifon contre lui , ce n'eft 
pas la peine d'avoir raifon. Qu'importc 
qu'une lettre inutile de Leon Xait etc 
ccrite en i j 1 6 ou 1 7 ? que lc nonce Ar- 
cimboldo y qui vendit tant d'indulgen- 
ces dans le Nord , fut lc fils d un mar- 
chand Milanais , ou d'un Genois > Ce 
qui importe , c'eft qu il ait fait trafic 
dmdulgences. On it foucie peu que 
lc cardinal Martinujius ait ete moine 
de S.-Bajile y ou hermite de S*'Paul ; 
mais on s'intcredc a (avoir fi ce defen- 
feur de la Tranfilvanie contre lesTurcs, 
fut adafline par les ordres de Ferdi^ 
nand I j frere de Charles V. Enfin, 
Sarpi & Palavicini ont tous deux die 
U verit^ d'unc mauierc difFcrentc \ L'lm 
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I en homme librc , defcnfcur d'un (cnat 

Ch. libre ; I'autrc en jcfuite qui voulait etrc 
CLXxii. cardinal. 

Des Ian IJ3 J J Charles V propofa 
la convocation de ce concile au pape 
Clement VII j qui , encore efFraye du 
faccagement de Rome & de fa prifon , 
craignant que le pretextc de fa batardi- 
fe n*enhardJt un concile ^ le dcpofer , 
eluda cctte propofition , fans o(cr refii- 
fer Tempereur. Le roi de France , Fran," 
cois I , propofa Geneve pour le lieu de 
ra0emblee , precifement dans le tcms 
qu*on commencait a precher la refor- 
me dans cctte ville. Il eft bien probable 
que , fi le concile fe fut tenu a Geneve, 
le parti des rcformes y cut bcaucoup 
perdu. 
^, - . ^ Pendant qu'on difftrc , les protcf- 
ra le con- tans d'Allemagne demandent un con- 
^ cile national , & fe fondent dans leur 

rcponfc au Icgat Contarini ^ fur ces pa- 
roles exprefles : Quand deux ou trois 
feront affembles en man nom , je ferai 
au milieu d*eux. On leur accorde que 
cet article eft certain \ mais que, fi dans 
cent mille endroits de la terre^ deux 
^^Hbni trois perfonnes font ailemblees en 
^I^B nom , cela pourrait produire cent 
V^HiiUe conciles^ & cent mille confeP 

il 
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fions dc foi difFerentcs. En ce cas, il o V « 

aurait eu jamais de reunion , mais aufli ^S^"' 

n y eut jamais eu dc guerre civile. 

Le papc Paul III ^ Farncfcy pro- 
pofc Viccnce-, mais les Veniticns rc- 
pondent que le divan de Conftantino- 

J)le prehdraic crop d ombragc d'une af- 
cmblee de Chretiens dansle tcrriroirc 
de Venife. Il propofe Mantoue*, mais 
le feigncur dc cctre villc crainc d'y 
voir une gami(bn etrangere; cnfin il '^^** 
fe decide pour la ville de Trente » vou- 
lant complaire a I'empereur, done il 
avait tr^s-grand befbin; car il efpc* 
rait alors obcenir rinvefticore du Mi^ 
lanais , pour (on bacard Pierre Farnc" 
ft J auquei il donna depuis Parme & 
Plaifance. 

Le concile eft cnfin conyoqoc par 1^45^ 
une buile de Vautofuedu Percy du Filsy 
du S.'Efprit ^ dcs apotres Pierre & 
Paul y laquelie autorite le pape exene 
en terre : prianc I'empereur , Ic roi de 
France , Sc Its autres princes dc vcnir 
au concile. Charles F'tcmoigfie (on in- 
dignation > de ce qu on oCc mettre un 
roi ^ cote de lui , Ac fur-tout un roi 
allie des Muiiilnuns, aprcs tous lc% 
ferviccs rendus par rcmpcrcur a T^gli- 
fc* Il oubliait le piUagc de Rome* 
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Le pzpe Paul Illy voulant donncr 

l*invcftiture dc Parme & Plai(ance i 

-, . ,, fon batard, croyait alors avoir befbin 

Bonne bullc , ^ j r • » r» • • 

c Paul III. du lecours de Franfois 1. Pour mn- 
midcr rempcreur , prefle , a la fois , par 
Ics Turcs & par Ics pioteftans , il me- 
nace Charles V da fort de Dathan ^ 
Core & Ahlron j s'il s'oppofe k Tin- 
veftiturc de Parme j ajoutant ' que les 
Juifs font difperfes pour avoir fupplicic 
le maitre j &c que les Grecsfont ajfef^ 
vis pour avoir brave le vicaire* 

ApRis bien des intrigues , rempc- 
reur & le pape fe reconcilicnt. Char- 
les permet que le batard du papc r^- 
gne k Parme ; Sc Paul envoic crois 
legats pour ouvrir a Trcnte le concile 
qu'il doit diriger k Rome. Ces legatf 
ont un chifFre avec le pape ; cctait 
une invention alors tres-peu commu- 
ne , & dont les Italiens fc fcrvircnt les 
premiers. 
Quatre ans Les legats & Tarcheveque de Trentc 
'in iii'gcncc commcncent par accordcr trois ans & 
u environ. ^^^^ foixantc jours de dclivrance du 
purgatoire k quiconque fc xrouvcra 
dans la ville , k Touverture du concile. 
t$±s* Le pape defend par une bullc , qu'au- 

. cun prelat comparaidTe par procureur, 
6c aufli-tot les procureurs de I'archcrc- 
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.tiuc de Mayence arrivent & font bien 
reijfus. Cctte loi ne regaidait pas les evc- 
iques princes d'Allemagne , qu'on avait 
rant d'inrcret de menager. 

Paul III invcftit cnfin fon fils Aoflt. 
Pierre-Louis Farnefcy du duche dc Par- 
me & de Plaifaiice , avec la connivence 
de Charles-Quint J 8c public un jubile. 

Le concile s'ouvre par le fermon de 'f^c^atCet 
leVcque de Bitonto. Ce prelat prouve "^i,re du 
qu'un concile ctait necedaire , premie- concile. 
rement « parce que pluficurs conciles 
» ont depofe des rois & des empereurs ; 
y> fecondement, parce que dansV JEneide 
w Jupiter zSCcmhlsi le confeil des Dieux» 
w II dir qu 2l la creation de rhomme , & 
M a la tour de Babel , Dieu s'y prit en 
y» forme de concile , & que tous les prc- 
** lats doiyent fe rendre a Trente com- 
99 me dans le cheval de Troye : enfin 
99 que la porte du concile Sc du para- 
M dis eft la mcmc ; lean vive en dc- 
99 coule , les peres doivent en arrofer 
'9 leurs cGsurs , comme des terres fc- 
9> ches ; faute de quoi , le S.-Efprit leur 
99 ouvrira la bouche comme k Balaam 
99 3c k Caiphe »*. 

Un tel difcours femble refiitcr cc 
que nous avons dit de la renaiilanc< 
4,es letfres en Italic* Mais cec ^veqd 



\ 
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** dc Bitonto etait un moinc du Mila- 

Ch. nais ; un Florcntin , un Romain , un 

CLXxn. ^jN^g jg^ Bembo & des Ca^a ^ n'cut 

point parle aind. Il faut fbnger qiie le 
Don gout etabli dans plufieurs villes nt 
s'eft jamais etendu dans toutes les pro- 
vinccs^ 
IJ46. La premiere chofe qui fiit ordon- 

nec par le concile , c'eft que les pre- 
lats fuflcnt toujours revetus dc Thabit 
de leur profeffion. La coutume etait 
alors de s'habiller en feculiers , excepte 
quand ils ofEciaient. 

Il y avait alors peu de prelats au con- 
cile , & la plupart des eveques des 
grands (leges , menaient avec cux des 
theologiens qui parlaient pour eux. Il 
y avair aulli des theologiens employes 
par le pape. 
Premieres Pr £ s QUE tous CCS thcologicns ctaieut 

Sincilc! """ °" ^^ rOrdre de S. Franfois , ou de 
celui de S. Dominique. Ces moines 
difpurerent fur le pecne origincl , nul- 
gre les ambafladeurs de Tempereur, 
qui reclamaienr en vain contrc ces dif- 
pures , regardees par eux comme inu- 
tiles. Ces moines entamerent la grande 
qucftion » fi la Vierge , mere de Jesus- 
Christ , naquit foumife au pechc d'A^ 
dam ? Les dominicains y ennemis dei 
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francifcains foutinreiit toujours avcc 
S. Thomas , qu'elle fut congue dans Ic clxxii. 
pechc. La difpute fut vive & longuc , jonac d£f 
& le concile ne la termina qu en fta- cifioa. 
tuant qu'on ne comprenait pas la Vierge 
dans le peche originel common a tons 
les hommes , mais auili qu on ne Ten 
excepcait pas. 

DufRATj cveque dc Clermont, 
demande enfuite qu'en pric Dieu pour 
Ic roi dc France , comme pour Tempe- 
rcur, puifque ce roi a ete invite au 
concile \ mais il eft refufe , fous prc- 
texte qu il aurait fallu prier auili pour 
les autres rois , & qu on aurait indif- 
pofc ceux qu'oneut nommcs les der- 
nicrs, Leurs rangs n etaient plus rcglc^ 
comme autrefois. 

Pierre d'Anes arrive en qualitc xt4^» 
d'ambafladeur de France. C'eft alors 
que, dans une des congregations , il fie 
cette fameufe reponfe a un cveque Ita- 
lien, qui dit, apres Tavoir'entendu ha- 
ranguer , Vraimcnt ce coq chante bien. Galtm 
Les mots de coq 8c de Franfais , figni- ^*°"^* 
fient la meme chofe dans la langue la- 
tine dont fe fervait cet cveque. D^Anks 
rcpondit i ce froid jeu dc mots : « Plut 
M k Diiu que Pierre fe repentit au chant 
#»ducoq! 
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C*EST ici Ic lieu de placer Ic mof 4e 
Don Bdnhelemi des Martyrsy primat 
de Portugal , qui , en parlanc de la ne- 
cellite d une reformation , dit : « Lcs 
w tres-iiluftres cardinaux doivcnt ctrc 
» tres-illuftrcment reformes. 

Les cveques cedaient avcc peine aux 

cardinaux qu'ilsne comptaient pas dans 

la hierarchie de T^glife \ 8c les cardi- 

neux aldrs ne prenaient point le titrc 

6! Eminence J qu'ils ne fe font donne 

que fous Urbain VIIL On peut encore 

obferver que tous les peres & les theo- 

logiens du concile parlaient en latin 

dans les feilions \ mais ils avaienC quel- 

que peine 4 s entendre les uns les au- 

tres*, un Polonais i un Anglais, un 

Alleman , un Fran^ais , un Italien ^ 

pronon^ant tous d'une manicrc trcs- 

differcnte. 

iHtf. ^^^ des plus imporrantcs queftions 

Queftionfur qui furent agitees , fot celle de larch- 

fifidencc j^j^cc ^ jg rctabliflement des eveques 

\^ de droit divin, Prefque tous les prc'^ 

r lars 3 except e ceux dltalie > attaches 

particulierenicnt au papc , s obftinerent 

toujours a vouloir qu on dccidat que 

leur inftirution etait divine \ pretcn- 

^1^ dant que y ii elle ne 1 etait pas ^ ils ne (e 

pB voyaienc pas en droit dc coiidamner 
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Ics protcftans. Mais auffi en rccevant ■ r 
Icurs bulles du papc , comment pou- i,^"i,j 
vaient-ils ctrc ctablis purement de droit ^^^'^^ • 
divin ? Si le concile conftatalt ce droits 
le papc n'ctait qu un cveque commc 
eux. Sa chaire etaic la premiere dans 
rfiglife Latine, mais non le principe des 
autres chaires -, elle perdait Ton autori- 
te 5 & cettc queftion , qui d'abord fem- 
blait purement theologique, tenait, en 
cflfet, k la politique la plus delicate* 
Elle fiit long-tems debattuc avcc Elo- 
quence , & aucun des papes fous qui fe 
tint ce long concile , ne louflfrit qu'ellc 
futdecidcc. 

Les matieresdela predeftination 8c Detigrac< 
de la grace furent Ipng-tems agitees. P^'^fi"^' 
I^es decrets furent formes. Dominique 
de Soto, theologien dans ce concTild, 
expliqiia ces decrets en fareiirde 1 opi- 
pion des dominicains , en trois volu- 
mes in-folio ; mais fr^re Andre Vega 
les cxphqua en qiiinze tomes, ^ Tavan- 
tage des cordeliers* 

La dodxine des fept facremensi fiit 
cn(uite examinee long-tems avec atten- 
tion , & n'excitaaucune difpute. 

Apr is avoir ctabli cette dodrinc -. \u 

telle qii'elle eft rc^ue par toute I'^glifc c^^ 
Larinc , on pafla \ la pluralitc des be- '•> 

HV.TomerL O 
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nefices , article plus epineux. Pluliears 
voix rcciameiic contre I'abus incroduic 
des long-tems de rant de prelatures ac* 
cutnulees dans les memes mains. On 
renouvelie les plaintes faires du tems 
de Clement VII y qui donna en 1/34 
au cardinal HippoUte Ton nevcu, la 
)ouiiTance de tous les benefices de la 
terre vacans pendant fix mois. 

Le pape Paul III veut fe rcfcrver 
la decifion de cette queftion; mais les 
peres decretent qu'on ne peut poflieder 
deux eveche^ ^ la fois* lis ftatuent pour* 
tant qu'on le peut arec une difpemede 
Rome , & c'eft ce qu'on n*a jamais 
refufe aux prelats Ailemans; ainfi il 
eft arrive qu'un cure ne jouit jamais de 
4eux paroilFes de cent ecus chacune, 
& qu'on pxelat pafsede des evccrhes de 
plufieurs millions. Il etait de I'nit^ec 
de toils les princes & de tous les peu^ 
pics , de deraciner cet abus > il eft ce- 
pendant autorifc. 

Get article ayaut mis quclque ai- 
greur dans les efprits ^ Paul III tranC- 
^re le concile de Ttenceafiolc^ine, fous 
pretexte des maladies qui regnaient «b 
Trente. 

Pendant les deux premieres {cffions 
du coucilc a Bolog&e , le batard du pape 
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Pitrrt'Louis Famefc j due dc Parmc , . 

dcvcnu infupportable par I'iiifolcnce dc ^^Ij, 
fes debauches & de fcs rapines, eft a(I^ 
(ine dans Plaifance , ainfi que Cofms dt 
Mcdicis ravaitetc auparavant dans Flo- 
rence , & Jidicn avant ce Cofme j & Ic 
due Galcas i Milan , & tant d'autres 
princes nouveaux* II n'eft pas prouve 
que Charles-Quint cut part a ce meur- 
tre, mais il en recueuillit le fruic 
des lelendemain; Sc le gouveracur 
de Milan le faiiic de Pkifance au nom 
de Tempereur. 

On peut )uger fi oec alTaifinat Sc <T4^ 
tDecce- promtkude ^ priver le pape de 
la vUle de Plaifance , mirent des diC* 
fenfions entre Tempereur & Paul 111. 
Ces qucrelles influaienc fur le condle % 
le peu d evcques iniperiaux reftes i 
Trente y ne voulaienc point reconnaitrc 
les p^s ae Bologne. 

C'^^T dans le terns de ces di^ifions ^ 
que QharUs - Quim ayanc vaincu les 
princes proteftans dans la cclebre ba- 
caille de Mulberg en i J47 , &: mar* 
chant de (ucces en fucces > mccontenc 
du pape , n'eipecam plus rien d un con- 
cile divife, ambitionne la gloire de 
£aiie ce que n avait pa ce concile , de ^ 

xeunir ^ du mains pour un terns y les 
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catholigues & les proteftans d'Allema* 
gne. U fait cravaiiler des theologiens 
de tous Ics partis ; il fait publier fbn 
inhaltj Ton interim j profdCon de fbi 
pafliagere en attendant mieiix. Ce n'etait 
point fe declarer chef de T^glife, com- 
me le roi d*Anglcterre Henri F'lII ^ 
mais c'eut etc Tetre en efFet , fi les Al- 
lemans avaient eu autant de docilit^ 
que les Anglais. 

Le fondement dc cette formule de 
V interim , eft la do(%rine romaine , mais 
mitigee , 8c expliquee en tenpes qui 
peuvent ne point choquer les tefbrma- 
teurs. On permet aux peuples le vin 
dans la communion ; on permec aux 
pretres le mariage. Il y avait de quot 
contenter tout le monde , fi Tefprit de 
divifion pouvait jamais etre content : 
mais ni les catholiques , ni les protef- 
tans ne furent fatisfaics* Paul III^ qui 
pouvait eclater contre cette entrepriie , 
garda le filence. Il prevoyait quelle 
tomberait d'elle-mcmc: & s'il cdfait (e 
fcrvir des armes des Gregoire VII Sc 
des Innocent IV contre Tempereur , 
lexemple de TAnglcteae & le pouvoir 
de Charles le faiuient trembler, 

D'autres interets, plus predans 
{>arce qu iU font particuliers» trpobient 
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la vie du papc. L*afFairc dc Parme & de ■ 
Plaifance etait des plus cpineufcs & dcs cxSxii. 
plus bizarrcs. Charles-Quint y commc 
maitre de la Lombardie , vient dc reu- 
nil' Plaifance a ce domaine , & peuc y 
teunir Parme, 

Le papc, dc fon cote, veut reunir Par- . AfFifrcs tt- 
mc k rjEtat ccclefiaftique, & donncr "'"^'•• 
un equivalent a fbn pctic-fils Oclavc 
Farnife. Ce prince a cpoufe unc ba- 
tarde dc Charles-Quint qui lui ravit 
Plaifance ; il eft petit-fils du pane , qui 
veut le priver de Parme •, perlecute k 
la fois par i.t^ deux grands-peres , il 

f)rend le parti d'implorer le fegours dc 
a France , & dc refiftcr au papc fon 
aieul. Ainfidansle concile de Trenre 
c*eft rinconrinence du papc & de Tem- 
pereur qui forme la querellc la plus 
importante. Ce font leurs batards qui 
produifent les plus violentes intrigues » 
randis que des moines theologiens ar* 
gumentenr. Ce pontife meurt faid de 
douleur > coi^ime prefque tons les fou- 
verains , au milieu des troubles qu ils 
ont excites , & qu'ils ne voient point 
finin De grands reproches, & pcut- 
etre beaucoup de calomnies fletriffent 
{amemoire. 

Jb,an vel MoNxi J Jules lll,^ A-^ 

O iij * 
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elu , & confent k rerablir le concile i 
cSxii Trentc ; mais la qucrelle dc Parmc trar 

verfc toujours Ic ccmcile. Octave Far- 

La^ouercile «4/^,pcrlifte k nc poiot rcndtc Parme 

de Parme tra- a T^glifc ; CharUs-Quint s^obftinc a 

Tcrfc tou- gardcr Plaifance^ malgrc Ics plenrsde 

jour» con- ^^ gjj^ Marguerite y cpoufc A'OSave: 

line autre bararde (e jerte a la cravcrfe 
& attire la gnerre en Italic ; c'eft la 
femnie d*un frerc ^Ociave ^ fille du roi 
ic France Henri Ily & de la Duchefie de 
Valentinois ; elle obtienraifemenc que 
Henri (on pcre (c mele de la qoereile. 
Ce roi protege done Ics Famifes cen- 
tre Tempercur & le pape, & celui qui 
£ut brnler les proteftans en France , 
s'oppofe \ la tenue d'un concile contrc 
les proteftans. 
Xc roi till- Tandis qoc Ic roi tres-chreticn fe 
Chretien con- declare contre Ic concile, quelques 
tic It concile. pfin^gg proreftans j cnvoicn« leurs 

ambailadears , comme Mauriec , nou- 
veau due de Saxc , nn dtic ic Virtem- 
berg , & enfuite Tclec^CM de Brande- 
bourg ^mais ces miniftresy pen fatis* 
&irs y s'en retoumcnt bientot. Le roi 
de France y envoie auflSi an ambafla- 
deur , Jacques Amiot ^ plus connu par 
fa nai ve tradudtion de Plutarquc j que 
par ccttc ambafiade -, mais it n'airirc 
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ipic pour protcftcr centre raficmblce. 

Cependant deux eledeurs, Mayence cSiia 
8c Treves , prennent feance au-deffous 
des legats : deux cardinaux legats > deux ^^ 
jionces, deux ambafTadeurs de Chsirles^ 
Quint J un duroides Romains, quel- 
qucs prelats Italicns , Efpagnols , Allc- 
. mans, rendent au concile Ton acfkivite. 

Les cordeliers & les jacobins parta- Cordelien 
gent encore les opinions des peres fur ^ ^^^cHb* 
Teuchariftie , comme fur la predeftina- fur rcucha- 
tiori. Les cordeliers fouticnnent que le 'i^* 
corps de Dieu, dansle facrement, paflTc 
-d un lieu a un autre \ & les jacobins 
affirment que ce corps ne pafTe point 
d un lieu «t un autre , mais qu'il eft fair, 
en un inftant, du pain traniTubftantie. 
. Les peres dccident que le corps di- 
vin eft lous Tapparence du pain , & fon 
(ang {bus Tapparence du vin ; que le 
corps & le fang font enfemble dans 
chaque efpice par concomitance , tout 
entiers, reproduits enun inftant d^ns 
chaque parcelle 6c dans chaque goiitte 
auxquelles on doit un culte de latrie. 

Cependant, le prince Philippe yfi\% 
de Charles-Quint ^ depuis roi d'Efpa-- 
gne, & le prince hereditairc dt Sa- 
voie palfent par Trcnte. ll eft dit dans 
quelques livxes concernant les beaux^ 

Oiv 
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' . ■ arts , que les pens donnerent un bala 
cSxii ^^^ princes j que le cardinal de Man- 
toue ouvrit le baly & que lesperes dan- 
serent avec beaucoup de gravite & de 
decence. On cite fur ce fait le cardi- 
nal Palavicini j & pour faire voir que 
la danfe n eft point une chofe pro&- 
ne , on fe prevaut du filencc de Fra- 
Paolo y qui ne condarane point cc bal 
du concile. 
'Mi* II eft vrai que chcz les Hcbreux & 

chez lesGentils, la danfe ftit fouvent 
une ceremonie religieufe. Mais il n'eft 
pas vrai , commc on le dit , que Pa- 
lavicin parle de cette danfe dcs p^res. 
On reclame en vain Tindulgence de 
Fra- Paolo ; s'il ne condamne point ce 
bal, c'eftqu'en effet les peres nedan- 
fcrent point. Palavicin^dsLns Con livre 
onzieme, chap. 1 5 , dit feulement, qu*a- 
pres un repas magnifique donnc par le 
cardinal de Mantoue , prefident du con- 
cile, dans une fallc batieexprcs ^ trois- 
cents pas de la ville, il y eut des divcr- 
tiftemens , des joutes , des danfes *, tnais 
il ne dit point du tout que ce prefident 
& le concile aient danfe. 
Cardinal Au milieu dc CCS divertiflcmens & 
des occupations plus ferieufes du con- 
c Je, Ferdinand Ji roi de Hongric , frerc 
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ic Charles-Quint^ fait aflaffiner Ic c3Lt- 
dinil Martinufius en Hongrie. Le con- 
cile y a cerce nouvellc, eft plein d'indi- 
gnation 8c de trouble. Les peresremec- 
tent la connailTance de cet attentat au 
pape, qui n'en peut connaitre \ ce n'eft 
plus le terns des Thomas Becquet Sc 
des Henri II d'Angletcrre. Jules III 
cxcommunie les allaflins qui etaienc 
Italiens , 6c au bout de quelque terns 
declare le roi Ferdinand , frere du puit 
(ant Charles-Quint J abfous des cenfii- 
tes. Le meurtre du cclcbre Martina^ 
Jius demeure dans le grand nombre des 
adailinats impunis qui deshonorent la 
naturp humaine. 

^ De plus grandes entreprifes deran- 
gent le concile. Le parti proteftant, d^« 
^it ^ Mulberg , reprend vigueur \ il efl 
en armes. Le nouvel ele^leur de Saxe 
Maurice , afliege Augsbourg. L'Empe- 
reur eft furpris dans les defiles du Ti- 
rol : oblige de fuir avec fon frere jFtr- 
dinand , il perd tout le fruit de (ts ric-^ 
toires. Les Turcs menacent la Hon- 
grie. Henri II j toujours ligue avec les 
Turcs & les proteftans , tandis qu il fait 
bruler les heretiques de Ton roy^me y 
cnvoie des troupes en Allcmagne & lul^nd 
en Italie \ les peres du concile s'en- s'^Q^uit. 

Ov 
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fuienc en hate de la viUcde Trcntei 
^^ & Jc concilc eft oablic pendant dix 
annees. 

tf4o, Enkn en lj6o, Medequirur^ Pie 

IV y qui it di(ak de la mai(bn de ces^ 
grands negociansf , ic de ces grands 
princes les Med'uis j reflttfcite te con- 
cilc de Trcnte. Il invite tons les prm- 
ees Chretiens , rl envoie meme des non- 
ces aux princes proteftans afTemblcs k 
Natimboarg en Saxe. ll lenr ecrit , i 
mon eheffih , mais ces prmces ne l.e 
reconnaifl ent point poor pere, & refa^ 
fcnt fcs lettres. 

1 f il. Ll concile recommence par one pro* 

llrecom- ccflion dc ccnt douze ^veqnes cntrcf 
denx files de monfquetaires. Un c?c- 
qi» dc Reggio preche avec plirs d'cJo- 
qoence que n avait fait T^veqac de Bi* 
tonto* On nepeut relever davancage Ic 
poQvoir de iTgliie *, il cgale fon au- 
toritc k cellc de EHeu: Car, dit-il, 
F^glife a detruit la cireoncifion & Ic 
faHat ^«rDiEU mime avaient ordoft' 
nis. Dans les denx annees ij^2 & 
#5 que data fa reprtfe da concile, il 
i^elcvc prefqae tonjotirs des dtipmes 
cnrre les ambafladenrs Au: la prefean-^ 
ce. Ceux de Baricre vcoJept fempor- 
ter for ceiu de Vcntfe ; mais iis cedent 
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enfin apres dc longues contcftations. ' 

Les ambafTadcars dcs cantons Suiifes ^S^tt. 
catholiques , demandent la prefeance 
fax ceux da due de Florence , & lob- ^JJ^^ ^ 
ciennent* Uun de ces deputes Suiflfes > frenc de tm 
nomme MelchiorLuciy dit qu*il eft prcr ^» oinemu 
ii foutenir Ic concile avec fon cp^c > St " ^^^^ 
de traiter les ennemis de T^glife ^ com- 
me fes compatriotes ont traite le care 
Zuinglt Sc (es adherens , quails tu^ent 
& qu lis brulerent pour la bonne caufe. 

Mais la plus grande difpute fut en- Q*^*^]?,.* 
fre les ambalFadcurs de France & d'Ef- ^P'^'^'^' 
pagne* Le comte de Luna > ambalTa* 
deur de Philippe II ^ foi d'Efpagne, 
Yeut ctre encen£^ a la melTe & baifer 
la patene » avant Ferrier , ambadadccir 
de France* Ne pouvant obtenir cette 
diftindiicm , il fe reduic a foufFrir qu'on 
employe en m^me terns deux patene^ 
& deux enccnfoir^. Ferrier fut infle- 
xible. On fe menace dc part 8c d*au- 
frej le fervice eft interrompu, Feglife eflf- 
rempHe de tiimukr. On appaiie enfuv 
Cc dilFcrend, en rupprimant fe cer^- 
Ikionie de Venc^j^r , St k baifer dtf 
k pat^nr. . 

D' A UTR ES diflficultes retardaienr Yei^ 
men dcs queftions rht^ologiques. - Lesf 
tt>ba0adcurs de Vep[\ptsentFerJhf0Mfy 

Ovj 
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• fuccelFcur de CharUs-Quint ^ vculenl 



ch. que cettc aflemblee foit un nouveau 
;lxxii. concilc , & non pas unc continuation 
du premier. Les Icgats preiinent un 
parti mitoyen •, ils difent : Nous donti- 
nitons U concile en I'indiquant ^ & nous 
tindiquons en le continuant* 
ti. Mats. La grandc queftion de I'lnftimtion 
j[^^" ^"' ^ dc 1^ rcfidcncc des prclats de droit 
*"^* divin , fe renouveile avec chaleur ; les 
^veques Efpagnois , aides de quelques 
prelats arrives de France , {butieniiehc 
leurs pretentions > c'eft a cette occafion 
qu ils fe plaignent que le S.-Efprit arri- 
ve toujours de Rome dans la malle da 
courier ^ bon mot celebre dont les pro- 
teftans ont triomphe. 

Pie ly y outre de lobftination des 
evcques > dit que les ultramontains font 
cnnemis du S.-Siege, qu il aura recours 
^ un million d'ecus d'or. Les prelats 
Efpagnois fe plaignent hautcroent que 
les prelats Italiens abandonnent les 
droits de Tepifcopat, & qu'ils re^oi* 
Tent du pape fbixantc ecus dor par 
mois: la plupart da|^ prelats Italiens 
^taient pauvres> Sc le ^.-Siege de Rome^ 
plus riche que tous les eveques du con- 
cile enfemble , pouvait les aider avec 
l^enfeance s maic ceox qui re^oivent 
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fi>ht tonjouis de Tavis de celoi qui I 

Pie IP ofFrc i Catherine dc Medi^ ~^' 
cis , rcgcntc dc France , cent mille ecus jj^dei^wnc 
dor, & cent mille autres en prct, ayec i Catherine 
Un corps de Suifles & d'Allemans ca- ^ -WiWicw. 
tholiques, (\ elle veut exterminer les 
huguenots de Ftance , feirc enfermec 
dans la Baftille Monluc , eveque de Va- 
lence , (bup^onne de les favorifer , & 
le cbancelier de VHdp'ual non moins 
(ufped: , mais qui etait le plus grand^ 
homme de France , fi ce titre eft d& 
au genie, ^ la fcience & a la probite reu- 
nies. Le pape demande encore qu'on 
abolille toutes les loix des {>arlemens 
de France , fur tout ce qui conceme 
rj^glife> &, dans ces efperances , il don* 
ne vingt cinq mille ecus d'avance. L'hu- 15^^ 
miliation de rccevoir cette aumone de 
yingt-cinq mille ecus , montre dans 
quel abime de mifere le gouvernement 
de France etait alors plongc. 

Ce fat un plus grand opprobre , quand Norembwj 
le cardinal de Xomri/z^yarrivantenfin 
au concile avec quel .^ues ev^qucs Fran* 
^ais , commen^a par fe pl^indre que le 
pape n'eut donne que vingt-cinq mill^ JI^V 
ecus au roi fon* maitre* C eft alors que - -f 
I'ambaiTadettr FerrUr > dans fon dif-: 
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djcrt - ^^^^^^ y ^ rempercur Confiantinm Cha- 
que ambafladcar ne manqaait: pas dc 
faire la tnemc comparaifon en faveat 
de fbn fooverain \ ce parallele ne con^ 
venait ^ perfbtine ; d'aillcors Confiatb^ 
tin lie re^or jamais dun pape vingt* 
cinq mille ecus de fubfide , & il jr avait 
un pea de diii^rence entre un enfant 
dont la mere etait regente dans one par^ 
tie des Gaales > & un cmperenr d'O* 
rient & d'Occident. 
laidtet iTe Lis amballadeors de Ferdinand as 
^^Jl^l 4 concile fe plaignaicnt cependanc avec 



Mu on ne aigteur qae le pape eat promis de far* 

Sonne poinc ojent a la France. lis demandaienc que 

r«8««. ^ concilc reformat le pape & fa cour ,. 

qail n y eut tout an plus que vingt- 

quatre cardinaux , ainu que le concile 

de Bafle Tavait ftatue , ne fongeanc pas 

que ce petit nombre les rendrait plus 

confiderables* Ferdinand I ActaznAait 

^^*^• encore que cjiaque nation priat Oictr 

dans fa langue y que le calice f&t ac- 

corde aux laiques , & qu on laifsat leS 

princes Alleraans maitres Acs biens 

ccclefiaftiques dont ils s'ctaient emt* 

. pares. 

On faifait de tctles propo(itioiBS 
qoatid on ctait mecontent du fiege de^ 
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Rome , & on les oubliaic quand on i6~ - ■ ■ n 
tail rappiochc. cutm. 

La difpute fax le calice dura long- 
txms. Pluiicurs theolt^iens affirmcrcnt ^^j^** 
que la coape n'efl pas ncceHaire ^ la 
comnittnion ; aue la mannc du dcfeit «' 
figore de reucnariftie , avaic etc man- 
gee (ans boirej que Jonathas ne bat 
point en maiigeant fon miel ; que H- 
vds~Chri3T , en donnaiit le pain anz 
j^>6tres , les naita en laiques , 6c qu'il 
les £i pretres en leur donnant le vin. 
Cette qaeftion fat dccidee avam I'ar- ,5 juiun, 
rivee du cardinal de Lorraine ; mais 
enfuite on laiffa au pape la liberie d'ac- 
corder ou de icflifcr le vin aux lai'ques, 
(elon quil le uouveraii plas conve- 
nablc. 

La quellion du droit divin (e renon* TfiUkuAii 
velait loujours & divifait le concile. ""?/.".].*" 
Ceft ik ccrte occaiion que le jefuire Lai- 
rds J fnccclTeur i^Ignace dans le gene- 
ralat , & ihcologien du pspe an con- 
cile , dit , que let autres lEghfes ne peu.-\k 
vent reformer la cour Romauie j parc^T 
aue I'efclme n'tjl pat au-de£ut defoit 1 
jeigneur. 1 

Les ivequcs Iraliens e'taien' ' '-mt j 
avis ; its ne reconnailTiienr dc 
vin que dans k pape. Les eTcoj 
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^lis arrives avcc le cardinal de Lom^ 

Cm> ne y fe joigncnt aux Efpagnots concre 

^'" ^^'^ la cour dc RoiHc \ Sc Ics prelats Ita- 

liens difaicnt que le concile ecaic coin* 

be del/a rogna Spagnuola ncl mal Fraih 

cefe. 

fffCf. . Il fallut negocier , intriguer > tepati'- 

W«» P«n6f ^^ dc Targent. Lcs legacs gagnaiencau^ 

ptracgeat* ^^^ qu'ils pouvaient les theologiens 

Arrangers. Il y eut fur-tout un certain 

Hugonis , dodeur de Sorbonne ^ qui 

leur fervit d'efpion. Il fut avere qu'il 

avait re^u cinquante ecus d'or d'un 

cveque de Vintimiglia , pour rendre 

conipte des fecrets du cardinal de Xpr- 

rainc. 

Odol>te. La cour de France^ epuifce alors par 

Thfeiogieni Jes Guerelles de religion & de politi* 

^g^gf que , n avait pas meme de quoi payer 

{es theologiens au concile \ ils retour- 

nent tous en France , excepte cec Hu^^ 

gonis y pendonnaire des legats ; neuf 

eveques Fran^ais avaient dejii quirtc 

le concile ^ & il n'en reftait plus que 

huir. 

, Les querelles de religion faiiaient 
alors couler le (ang en France , comme 
dies en avaient inonde TAllemagne da 
terns de CharUs^Quint i une paix paC- 
iagere avait ete figncc avec le pani pro; 
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ceftant au mois de Mars de cette annee 

I J ^3 . Lc papc, courrouce de|cctte paix, cLXxii* 

fait condamner k Rome par rinquid- 

tion le cardinal de Chatillon » eveque 

de Beauvais , huguenot declare ', mais 

il enveloppa dans cette condamnation 

dix autres evcques de France , & on ne 

voic point que ces evcques en appellent 

au concile.: quelques-uns (e contentent 

de (c pourvoir aux parlemens du royau- 

me. En un mot , aucune congregation 

du concile ne reclama contre cet adfce 

d'autorite. 

Les peres prennent ce terns pour for- x^l^^l}'^^^ 
mer un decret contre cous les princes crelesiois. 
qui voudront juger les eccle(iaftiques,& 
leur demander des fubfides. Tous les 
ambafTadcurss pppofent «i ce decret qui 
ne pafle point ', la querelle s'echaufte. 
L'ambafladeur de France , Ferricr, dit 
dans le tumulte : Qz^^/z^ Jesus-Christ 
approche j il ne faut pas crier ici comr 
me les diables : envoy e\ - nous dans 
des troupeaux de cochons. On ne voit 
pas bien quel rapport ce troupeau de 
cochons pouvait avoir avec cette dif> 
pute. 

Afres tant d'altercations toujours 
vives & toujours appaifees par la pru- A 

dence des legats^ on prelFe la conclu- f 
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■^ lion du concilc. On y decrete^ dans la 

Ch. vingr-quatrieme fcffion , que Ic^licn du 

^^ "' mariage eft pcrpctucl dcpuis Adam j 

" No^- qu'il eft devenu iin facrcraent depuis 

c marine."' Jesus-Christ, que Tadultere ne peut 
Ic diftoudrc , 8c qu'il ne peut ctrc an- 
nolle que par la parente au quarrteme 
degre J a moins dune difpenfe du pape. 
Les proceftans , au contraire , penlaient 
qu on peutepoufer fa cou^e, Sc qu'on 
peut quitter une femme adukere pour 
en prendre une autre. 

Le concile declare dans cette CcC^ 
(ion y que les eveques dans les caufes 
criminelles ne peuvent etre juges que 
par Ic pape , & que, s'il eft befbin, c eft 
a lui leul de commettre des eveques 
pour juges. Cette jurifprudencc n eft 
pas admife dans la plupart des tribu^ 
^ naux , & fur-tout en France. 

xx^itccmh. Dans la dcrnicrc feffion on pronon- 
ce anarheme contre ceuz qui rejettent 
Vinvocation des faints , qui pretendent 
qu'il ne feut invoquer que Dieu feul , 
Sc qui penfcnt que Dieu n'eft pas fern- 
blable aux princes faibles 8c borncs 
qu'on ne peut aborder que par leius 
courtifans. 
Heli^ucs. Anarheme contre cen qui ne vihc^ 
rent pas les rcUqucs > cpii penfeiu quo 
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les OS cfcs morts n'ont ric n dc commun 

avcc Tefprit qui Ics anitna , & que ces C"- 

05 n'ont aucune verm. Anatheme con- cuaii. 
tre ceux qui nient le purgiaroire , an- 

cien dogme des 6gypticn$ , dcs Grccs 
Sc des Romains , fandtifie par Tj^glife^ 

6 regarde par quelques-nns comme 
plus convenable a un Dieu jufte & cle- 
ment qui chatie & qui pardonne , que 
Tenfer ctemcl, qui femble annoncer 
I'Etre infini comme infiniment impla- 
cable. 

Dans tous ces anathcmes on ne fpc- 
cifie ni les peuples de la confeflion 
d'Augsbourg^ ni ceux de la commu- 
nion de ZuingU 8c dc Calvin , ni \ts 
Anglicans. 

Cette meme feffion permet que les Mei^M* 
moines faflTent des vosux a Tage de feizc 
ans , & les Biles a douze ; permiffion re- 
gardce comme tres-prcjudiciablc ^ la 
police des £rars , mais fans laquelle les 
Ordres monaftiques feraienc bientot 
fineantis. 

On fourient la validire des indi 
CCS , premiere fource dcs querelkl 
lefquelles ce concile fur convoqttqf 
on defend de les vpndre : ccpendaqt 
les vend encore i Ron^f^MW^^ iidolgnci 
bon marche ; on les Itrmd^M ' "*«« ^ 
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la piece dans quelques petics Cantons 

CLXxii c^tholiques SuilFcs. Lc grand profit ic 

fait dans TAmerique Erpagnole , 01^ Ton 

If <5* eft plus riche & plus ignorant que dans 

les petits cantons. 

On finit enfin par recommandcr 
aux eveques de ne ceder jamais la pre* 
feance aux miniftres des rois , 8c aux 
feign eurs. 

L£ concile eft foufcrit par quatre le- 
gats du pape, onze cardinaux, vingt- 
cinq archeveques , cent foixante-huit 
. eveques , fept abbes, trcnte-neuf pro- 
cureurs d'cvcques abfens^ Sc fept gc* 
neraux d'Ordres. 

On n'y employa pas la formule : // 
a fembU bon au S.-E/prit & ^ nous; 
niais , Enprefencc du S.-E/prity 11 nous 
a fcmbU bon. 

L£ cardinal de Lorraine renouvela 
les anciennes acclamations des pre^ 
miers conciles Grecs \ il s'ecria : Z0/2- 
gues annees au pape , a Vcmpercur & 
aux rois. Les peres repeterent les mc- 
mcs paroles. Oif (c^laignit en France 
qu'il n'eut point nomme le roi Con mai- 
tre, 8c on vit des lors conJ>icn cc car- 
dinal craignait doftenfer Philippe II ^ 
,. . qui fiit le foutien de la ligue. 

[f^ AiN s I nnit ce concile^ qui dura;^ dsais 
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{es interraptions depuis fa convocation^ 
I'dpacc dc vingt-un ans. Lcs th^lo- Ch. 
;icns qui n'avaient point dc voix deli- ^^-^xiL 
erative , y expliquerent les dogmes y 
lcs preiats prononcerent , les legats du 
pape les dirig^rent ^ ils appaiserent les 
murmures » adoucirent les aigreurs » 
eluderent tout cc qui pouvait blelTer la 
cour de Rome , & furent toujours lcs 
maitres. 
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CHAPITRE CLXXIIL 

Dc la France fous Henri III. Sa 
trdnfplantation en Pologne. Safui- 
te. Son retour en France. Mfjeurs du 
terns, Ligue. Ajfajp.nats. Meurtredu 
roi. Anecdotes curieufes. 

AU milieu de ces deiaflires &c dc ccs 
difpuccs , le Due A'Anjou j qui 
CLXxni. ^vait acquis quelque gloire en Europe 
«f75« dans les journces de Jarnac & de Mon- 
contour , eft clu roi de Poiogne. Il nc 
regardait cet honneur que comme un 
cxil. On Tappelait chez un peuple done 
il n'encendait pas la langue , regarde 
alors comme bar bare , & qui » moins 
malheureux a la vcntec^e lesFran^ais, 
moins fanacique , moins agite , ecait 
cependant beaucoup plus agrcfte. L'ap- 
panage du due d'Anjou lui valait plus 
que la couronne de Tologne ^ il fe raon- 
taic k douze cent mille livres > Sc ce 
royaume eloignc etait fi pauvrc . que 
dans le diplome de Teleftion on ftipu- 
la , comme une claufe elTentiellc > que 
le roi depenfcraic ces douze cent mille 
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livres en Polognc. Il va done chcrchcr . j 

avec douieur cette rerre etrangere. Il ch. 
n'avait pourtanc ricn k rcgretter en ^^^^nL 
France : la cour qu'il abandonnait etait 
en proie ^ aucant de didenHons que le 
reftc dc I'Etat. C ctaient chaque jour 
des confpirations , ou reelles ou (uppo^ 
fees y des duels , des a(lailinats, des cm- 
prifonnemens fans forme & fans rai- 
fon, pires queles troubles<iui en ctaient 
caufc. On nc voyait pas tombcr fur les 
echaffauds autancde teres confidcrables 
qu'en Angleterre ; mais il y avait plus 
de meurtres fecrets, & on-commen^aic 
ii connaitre le poifon. 

Cependant, quand lesambafladeurs 
dc Polognc vinrent a Paris rendre hom- 
mage k Henri HI y on leur donna la 
fete la plus brillantc Sc la plus ing^- 
nicufc. Le naturel & les graces de la 
nation per9aient encore k travcrs tant de 
calamites &c dc furcurs. Seize dames de 
ia cour reprefentant les fcize principa- 
Its provinces de France ^ ayant danfe 
un ballet accompagne de machines » 
prefenterent au roi de Polognc & aux 
ambafladeurs des medailles d'or , fur 
Icfquellcs on avait grave les produ- j 

drions -qui cara^tcrifaicnt chaque pro- ? 



vxnce, 
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s A peine Henri III eft-il tranfplant^ « 
Ch. fur le cr6ne de Pologne , que Charles 
CixxLVL jjr memt ^ l'5ge Je vingt-quatrc ans 

sf74« & un mois. 11 avaic rendu Con nom 
odieux k CGUCe la terre > dans un age 
oi^ les citoyens de fa capitale ne Com 

fas encore majeurs. La maladie qui 
emporta eft tres-rare j Con fang cou- 
lait par tous les pores : cet accident , 
done il y a quelques exemples , eft la 
fuite ou d'une craince exceffive > oa 
d une paffion furieufe , ou d'un tempe- 
rament violent & atrabilaire. Il paila 
dans I'efprit des pennies , 8c fur-tout 
des proteftans , pour ieffet de la ven- 
. geance divine : opinion utile > fi elle 

J>ouvait arreter les attentats de ceux qui 
bnt ailez puiilans 8c a(Iez maiheureux 
pour n etre pas foumis au frein des 
loix. 

Des que Henri 7//appreivl la mort 
de fon frere , ii s'evade de Pologne com- 
me on s enfuit de prifon- Il aurait pu 
engager le fenat de Pologne ^ fouf&ir 
qu'il fe partageat enrre ce royaume 8c 
les pays hereditaires , comme il y en 
a eu tant d'exemples ; mais il s empref^ 
fa de fuir de ce pays alors fauvage , pour 
aller chercber dans fa patrie des mal* 
beurs , 8c une mort non moins funefte 

que 
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que tout ce qu'on avait vu jufqu'alors 
ch France. _?'?: 

, II quittait un pays oA Ics moeurs 
^taicnt durcs , mais limples , & ou l*i- 
gnorancc & la pauvrcte rendaient Id 
yjc triftc ^ mais exemptc dcs grands 
crimes. La cour de France ctait , au con- 
traire , un melange de luxe , d'intrigues , 
de galanteries , de debauches , de corn- 
plots , de fuperftition & d athek'fme.' 
Catherine de Medicis j niece du, papc 
Clement VII y avait intiroduit la vena- 
lite de prefquc toutes les charges de la 
cour , telle qu elle ctait \ celle du pape. 
La reilburce utile pour un i^ms , Sc 
dangereufe pour toujours , de vendrc 
les revenus de I'^tat a des partifans qui 
avan^aient Tareent ^ etait encore une 
invention qu'elle avait apportee d'^ta- 
lie. La fuperftition de laftrologie judi- 
ciaire , des enchantemens & des forti- 
leges , etait aulli un des fruits de fa pa- 
trie tranfplanfe en France. Gar , quor- 
que le genie des Florentins eat fait re- ~ 
vivre des long-tems les beaux arts,il s^vi 
fallait beaucoup que la vraie philo(b- 
phie fiSt connue.Certcreine ayait amene 
iavec elle un aftrologue nomme LucGdu- 
iric,homme quin'eut etcde nos jours 
qu'un miferable charlatah meprife de la 

H.\J.TomcFI. V i 
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r populace, mais qui alors ^tait un homme 

^t^I't,* tres-important. Lcs curieux confervcnt 
encore des anneaux conlteiies > des Ta^ 
lifmans dc ces tems-la. On a cctte fa- 
meufe medaille ou Catherine eft repre* 
Tentee toute nue entre les conftellations 
ii Aries & Taurus , le noni d EbulU 
Afmodee fur fa tece ^ ayant un dard dans 
uile main , un coeur dans Tautre , & 
dans lexcrgue le nom 6!Oxiel. 

Jamais lademence des (brtileges nc 
fut plus ^n credit. Il etait comniun de 
faire des figures de cire y qu on piquaic 
au coeur en prononcant des paroles inin* 
telli^ibles. On croyait par-la faire perir 
fes ennemis *, & le mauvais fucces ne 
detrompait pas. On He fubir la queftion 
a Cofme Ruggieri Florentin , accufc 
d'avoir attente par de tels fortileges ^ 
la vie de Charles IX. Un de ces ibrciers 
cbijdanine a erre brule> die dans Ton in- 
rcrrqgatoire , qu'il y en avait plus dc 
tfcnte mille en France. 

Ces manies etaient joinces ^ mille 
pratiques de devotion » &c ces pratiques 
le iTf elaient «l la 4ebauche eHreiiee. Les 
proteilans » au cootraire , qui fe pi-* 
quakm de reforinie «; oppoCaienc des 
moeurs audcres a ceiles ae la cour ; iU 
piuuflaient de mocc Tadulcece. Les (pec^ 




DBS Nations. 335?' 

teclcs J les jeux leur ^aient atirant en 
horreur que les ceremonies de I'^gHfe ^/i*L-* 
romame ; ils mettaicnt prelquc au mc- 
mc rang la- mellc & les fortileges. De 
forte qu'il y avait deux nations^^ans la 
France ablolument diflKrcrites I'uiie de 
i autre ; & on cfocraic d aucant thoinc 
la reunion , que les huguenots avaient , 
fur-tout depuis la S.-Banhdemi , for- 
me le deflein de s eriger en republique. 

Le roi de Navarre , qui fat depuis ^j,^'^'!," f^ 
Henri IV ^ & le prince Henri de Condi ^ caWimfte. 
fils de Louis , aUaflin^ «t Jarnac , etaient 
les chefs du parti \ mais ils avaieiit etc 
retenus prifonniers a la cour depuis le 
terns dcs maffacres. Charles IX leur 
avait propofe Taltemative d'un chaa- 
gement de religion ou de la mort. Les 
princes , en qui la religion n'eft pref- 
que jamais que leur int^ret , fe refol- 
vent rarement au martyre. Henri de 
Navarre , & Henri de Condi y s'etaient 
fairs carholiqttes ; raais vers le terns de 
la mort de Charles IX y Condi y evade 
de prifon , avait abjure T^glife Romainc 
a Strasbourg •, &, refugie dans le Pahri- • '^ 
nat , il menageait chez les Allemans les \ 
fecours pour fon parti j k Texeinple de 
fon'p^re. 

Henri III^ en rcvcnant «n E 

Pii 
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-■ pouvair la rctablir : die etait faneUn««^ 

Ch. te , dcchiree , mais non demembree, 
Pigncrol , le marquifat dc Saluccs , & 
par confequenc les portes de Tltalie » 
etaient encore a elle. Une adminiftra* 
tion tolerable peur gu^rir en peu d'an* 
nees les plaies d un rQvaume done le 
tcr rein eft' fertile &lesnabitans indu^ 
ilrieiix. Henri dc Navaire etait toujours 
cntre les mains de la reine-mere , de- 
claree regente par Charles IX , jufqu'au 
retour du nouveau rpi. Les proteftans 
ne demandaient que la furete de leurs 
biens & dc leur religion \ & leur pro- 
jet dc former une rcpublique , nc pou- 
vait prevaloir contre Paurorite fouvc- 
raine , deployee fans faiblefle & fans 
cxces. Il cut ece aife dc les contenir. Tel 
avait toujours cte I'avis des plus fages 
tetes, dun chancelicr dc VHopital^ 
d un Paul de Foix , d un Chrijlopfie de 
Thou y pere du veridique & eloquent 
hiftorien , d'un PibraCj i!\in Harlai : 
mais les favoris , croyant gagncr i la 
guerre , la firent refoudre. 

Mai tefu. A peine done le roi ftit a Lyon , qu a- 
vec le peu de troupes qu on lui avait 
amcnees , il voulut forcer des villes , 
qu'il cut pu ranger ^ leur devoir avcc 
un peu de politique. Il dut s apperce- 
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toir , qttand il voulut entrer a main 
armec dans unc petite ville nommee 
Livron > qd'il n'avait pas pris Ic bon 
j[)arti \ on lui cria du haut des murs : 
Approjche^l , djfaffins ; venei( ^ majfd- 
ercufs ;vous ne nous trouvcre:^ pas cn- 
dormis <ommc VamiraL 

Il n'avait pas alors de quoi payer 
fes foldacs \ ils fe debanderent -, & trop 
heurenx de n^etre point attaque dans 
Ton chemih , il alia fe faire facrer ^ 
Reims , & fkire Ton entree dans Paris 
ibus ces triftes aufpices, & au mi- 
lieu de la guerre civile qu'il avait fait 
■renaitrc 1 fon arrivee , & qu'il cut 

Eu etoufFcr. Il ne fur ni contenir lei 
uguenots , ni contenter les catholi*- 
ques , ni repritticr fon frerc le due d'A- 
len^n alors due d' Afijou , ni gouverner 
iz% finances , ni difcipliner une armee^ 
il voulait etre abfolu, & ne prit aucun 
m'oyen de Pctre. %t^ debauches hon- 
teules avec {t% mignons le rendircnt An^^chlfi, 
odieilx : fes (uperftitions , fes procef- 
fions , dont il croyait couvrir fes fcan^ 
dales & qui les augmcntaient , ravili- 
rent : fes profiifions dans un terns oii 
il fallait n employer Tor que pour avoir 
du fer, enerv^rient fon autorite. NuUc 
police , nulk' juftice z-on tuait , on af-* i 
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9 faflinaic fes &voris foqs fe$ yeux, ou ils 



r:L.xxiii s'^gorgcaicnt mutuellemf nt dans Icurs 
* quercllcs. Son propre frere, Ic due 

d' Anjop , catholique > s'unit conue liii 
avec |e princ4? Henn pk Conde ^ calvi* 
xiift^ *, & iui venir dc$ Suiifes , tandii^ 
que Cb/z^/ rentre en Fraii^ av^ des 
Allemans* 
CuifiXt Paj^s ccttc anarchic, Henri $ due 
^* dc pmfcj fils d^ Franfoisy ric|i<?, pui^ 
fanc,dev€nu k chef ;^c W flMtflfon dp 
J^orrnine en Fs^^ ; aj^r lont fe (?r4- 
dk de fon pcrf , idol&tjrf do ipe^ple i r^ 
douce it la eouc , foree k roi )i li}i d^n* 
ner le comniandement des armees. Son 
interec etait qye tout /iir bc^uillc , afin 
qp^ 1^ cotix i;4t coojottr$ h^Qyin de lui* 
].£ Ttoi demande de Vu%tn% a U vilie 
de Park i eljc \m r^ppnd qtt'elk n foi*^- 
ni trence-fix millions dV)(^ei»ordinaii*e 
en c^unie t^vi% , & le cWns^ ibixante 
millions ^ €}ue les campagnes font der 
ibices par la £;)ldacerque , la viUe par 
la rapacit^ de$ financifers , Tfiglifc par 
la fimonie Sc le {^andale* U il'obcicnc 
que de$ plainfcs au lieu de fecouxs. 

C£pin:^ant le jeunc Henri dc Na- 
varre fe iauve enfin de la cour , oik U 
ctaic toujours prifonnier. On pouralt 
Jk ifitenir comme prtno; du fang i naai$ 
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on n'avait nul droit fur la libertc d'ujn 

roi^ il Tetait en effct dc la bafle N4- ei^rat 

varrc , & Ja haitte lai appjirtcnair pat 

droit d*heritage. Il va eu Guiennc. Les 

Allcmans appeles par Conde ^ entrent 

dans la Champagne. Lc due d'Anjoti, 

fr^rc du roi , eft en arnies. 

Lis devaftations quon avait vues LzS.-Sa, 
fods Charles IX , rccommencent. Le '**^^' ^^^' 
roi fit alors:, par in; tr^it^ honteui "'hwiKi. 
don t on ne lur fait point dc gre , ce qu il 
aiarait;d&f^ircenroaverainbab4learoa " - 
ftv^ement : il donna la paix; mai3 il 
accoi^da beaqcoup plus qu on ne Ipi dh 
demand^ d abord : libre exercice dc la 
religion rcformee , temples , fynodes; 
chambres mi-parti?? dc catholiques ^ 
<ic reform^s dans les parlcmcns dc Pa^ 
ris , de Touloufc , dc Grenbblc, d'Aix^ 
de Rouen , dc Dijon , de Renncs. 11 dl« 
^voue pttbliqucipent Ja S.r-PartheU^ 
mi J k laquelle il n^avait eu que trop dc 
part, Il exempte d'impofitions pour fix 
ans les enfans de ceux qui ont ^te tue^ 
dans Ics madacres » renabilite la m^ 
inoire de Tamiral Coligni ; 8c , pour 
comble d'humiliation , il fe fbumet k 
payer les troupes Allemandes du prince 
Palatin Cajimir y qui le forcaient a cettc 
paix. Mais n'ayant pas dc quoi les faiii?- 

Pir 
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■ faire , il les laifle rivrc i difcrction pen- 

^H. dant trois mois dans la Bourgogne & 
^^^^* dans la Champagne. Enfin il envoic aa 
prince Cajimir fix cent mille ecus par 
Believre. Cajimir rctient Tenvoyc du 
roi en dcage pour le rede du paiement, 
& I'cmmcnc prifoimier it Heidelberg , 
.ou il fait porter en triomphe au (on 
des fanfares les depouilles de la FrajQce , 
dans des chariots rraines par des bceufs 
dont on avait dore les cornes. 
%tL Itgue. , Cfi f^t cet exces d'opprobre qui en- 
liardit le-duc Henri de Guifi i former 
Ja ligue projettee par (on oncle le car- 
4inal de Lorraine , &: a s'elever (ur les 
jiiines d'un rbyaume (i malheureux Sc , 
{\ mal gouvernc. Tout refpirait alors 
les iadtions , & Senri de Guife ctait 
f^it pour eljes. Il avait, dit-on , routes 
les grahdes qualites de (on pere ^ avec 
une ambition plus effrenee & plus arti- 
^cieu(e. Il enchantait comme lui tous 
les ccDurs. On di(ait du pere & du fils , 
qu'aupres d'eux tous les autres princes 
paraiuaient^peuple. On vantait la gene- 
rofite de (on grand corur ; mais il n eti 
avait pas donne un grand exemple y 
quand il foula aux pieds dans la rue Be- 
tifi le corps de lamiral Coligni , jete a 
{qs yeux par les fenetres. 
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La premiere propdfition de la ligue - 



fiit feitc dans Paris. On fit courir, chez ^^^ 
Ics bourgeois les plus zeles, des papiers 
qui contenaient un projct d'a(Ibciation 
pour defendre la religion , le roi , 8c la 
liberc^ de I'^tat j c eft-^-dire , pour op- 
primer k la fois le roi 8c rj^tac par les 
annes de la religion/ La ligue fur en- 
fuice fignee folemneliement a Peron^ 
ne, 6c dans prefque route laPicardie* 
Bientot apres les autres provinces y en- 
trent. Le roi d'Efpagne la protege , 8c 
enfuite les papes rautorifent. Le roi , 
prefTe entre les calviniftes qui deman- 
daient trop de liberte , 8c les ligueurs 
qui voulaient lui ravir la iienne j croit 
faire un coup d etat en (ignant lui-meme 
la ligue , de peur qu elle ne Tecrafe. Il 
•s'en declare le chef, 8c par cek mem'c 
,il -Icnhardit. ll fe voit oblige de rom- 
pre malgre lui la paix qu'il avait don- 
nee aux refbrmes , fans avoir d'argent 
-pour renouveller la guerre. Les i^tats- 
Generaux font aflfembles k Blois : mais 
on lui refufe les fubfides qu'il demande 
pour cette guerre , k laquelle les ^tata 
memes le for^iient. Il n'obtient pas feu- > 57^' 
lement la permiffion de fe ruiner en 
alienantfon domaine. Il ademble pour- 
tant une armee , en fe ruinant dune au* 
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tre tnoni^re, en enga^eant les f cvetios 
cuxiii. ^^ ^^ couronne , en cf eant de nouvelles 
charges. Lcs hoftilitesfe renoovelknc 
de torn cores » & la pak fe faie encore. 
Xe roi n avaic voulu avoir de Targent 
Sc une arraeCj que pour crre en etat 
dt ne plus cr^ndre les Guifcs : mats 
des que la paix eft faice , il cdnfbmme 
<e peu de re(Iburce en vains plaiiirs , 
^n fetes , en profu(ions pour fes favoris. 
It ^ait difficile de gouverner un tcl 
jroyaume antrement qu avec da fer 8c 
de Tor. Henri //ipouvait a peine avoir 
Vun & lautre. Il fauc voir qucUes {>ei»- 
jies il tut a obcenir daiis les prellans 
befoins treize cent mille francs dii 
derge pour fix annees , ic faire verifier 
au parlement quelques nouveaux edits 
burfaux^ 8c avec quelle rapacite le mai^ 

3uf s d'O , fur-intendant dcs finances-^ 
evorait cette fiibfiftance pailagcre. 
Bi»ncci?lle« Il ne regnait pas* La ligue cathol^ 
fluc, & lesconfederes proteftans fe fai- 
nient la guerre malgrc lai dans les pro- 
vinces. Les maladies contagieufe8> It 
famine , fe joignaient a tant de fl^anx : 
• :^ &c*eft dans ces. terns decalatnit^jquc, 
^ur oppo(er des lavoris an doc de 
iriri/^ , ayant cree docs 8c pairs Joy tuft 
^ i^Eperwm y 8c leur ayam doone Ja 
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pre(eance (ur Icrurs anciens pairs, il d^- 
pcnfe qaatre millions aux noces du due >j/5[5;|» 
dc Joycufe , en Ic mariant a la fccur de 
la reme (a femme , & en le faifant fon 
beau-frere. De nouveaux impots pour 
payer fes prodigalires , excitent Tindi-^ 
gnacion publique. Si le due de Guifi 
n'avaic pas fait une ligue contre lui , 
la conduite du roi fuffilaic pour en pro^ 
duire une. 

Cest dans ce terns que le due d- An- 
jou fon fr^re va dans les Pays-bas chcr- 
cher, au milieu d'une de(olation non 
moins funefte, une principaute qu'il 
|>erdit par une tyrannique ittiprudenee* 
Com'me Htnri III permettait 4 fon 
frere d'aller ravir les provinces def 
Pays-bas k Philippe II yk la tete dc$ 
mecontens de Flandres^ on peut |uger 
a le roi d'Efpagne encourageait la liguc 
en France » 6^ eUe preniiit ehaque jour 
dt nouvelles - forces. Qifcllc rcirourccr 
le roi crut-il avoir contre ellc ? Cellc 
d'iftftituer des confreries de p^nitens^ 
4e batiir des cellules ^e moineis a Vin** 
ceMes {KXir kii & pour les compagnons 
defes plaiftrs , dc priet Dibu eh piibtic 
teftdis qit'il oUtriigeait la natuV<?ich (t- 
cret , dc ft vefir d\in (ac blancV d^pQ^ 
M une-difciptine &- Jim roCki^ 

PvJ 
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■ ceinture i & de s'appellcr Frere Henrh 

cSjliu ^^^ meme indigna & cnliardit Ics li- 
gueurs. On prechaic publiquemenr dans 
Paris contre fa devotion fcandaleufe* 
La faction des feize fe formait fous le 
due de Guife j & Paris n etait ptus au 
roi que de nom. 
f5«f, ^ Henri de Guise , devenu maitrc 
4u parti catholique , avait dej^ des trou* 
pes avec de I'argent de Ton parti > & il 
attaquait les amis du roi de Navarre. 
Ce prince , qui etait , comme le roi 
Franfoislj le plus gcncreux chevalier 
de (on terns , ofFrit de vuider ce grand 
difFerend > en fe battant contre le duG 
dcGui/c J ou feul a feul , ou dix centre 
dix, ou en tel nombre qu'on voudrait* 
U ^crit k Henri III fon beau-frere : il 
lui remontre que c'ed a lui & ^ (a cou- 
lonne que la ligue en veut , bien plus 
qu'aux huguenots > il lui fait voir le pre- 
cipice ouvert i il lui oiFre Ccs biens & 
£a vie'pour le fauver* r . , 

Sixfe-Quutt Mai$ darts ce tenis-li meme le pape 
c damne Sixce-QuinL ruimine , contre Ic roi dci 
ftnri ir f ^^Java^re & le prince de Conde , <;ettc 
laip^ufe ]>ulle » dans laquelle U les ap-. 
ptUp generation batarde & deteflaUe 
de la maifon de Bourbon: il les de- 
clare dechiis 4e tout droit ».4e tputi^ 
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rucceffion. La ligue fait valoir la bulle , 
& force le roi a pourfuivre fon beau- 
frerc qui voulait Ic fecourir , & k fe.- 
conder le due de Guife , qui le detro- 
nait avec rcfped. C'cft la ncuvieme. 
guerre civile depuis la more de Fran^ 
foisll. 

Henri IFy (car il faut dcjl Tap- 

I)eller ainfi > puifque ce nom eft fi cer 
^bre & fi cher , & qu il eft dey enu un 
nom propre^ ) Henri /^eut i combat- 
tre ^ la fois , le roi de France , Mar" 
guerite fa propre femme , & la ligue. 
Marguerite, en Ce declarant contjre fon 
^poux , rappelait ces anciens tcms de 
barbarie , 011 les excommunications 
rompaient tous les liens de la fociete, Sc 
rendaient un prince execrable a (es pi:o- 
ches. Ce prince fe fit connaitred^slors 
pour, un grand-homme , en bravant Ic 
pape jofques dans Rome , en y faifant 
amcher dans les carrefburs un dementi 
fprmel a Sixte-Quint ^ & en appelant 
ii la coqr des pairs de cette bulle. 

. Iif^n'^ut pas grand'peine ^ empecher Contra*; 
(9^1' imprudente femme de fe faidr de 
J'Agenois , dont elle youlut s emparer ^ 
& quant ^ 1 armee royale qu'on cnvoya 
€0!}tre lui fous les ordres du due de 
Joyeufe:^ tout, le mpndefait comment 
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il laf vainquic a Coutras, combaittanc 
Ch. . en foldat k la tetc de fcs troupes , fai- 
CLXjHH. f^^^ jg5 prifonnicrs de (a maiiij Sc 

montrant, apres laviAoire^aurancdho- 
fnanite & de modeftie que 4c valeur 
pendant la bataiile. 

Cette journee lui fit plus de repnta'* 
tioti quelle ne Im donna de verkables 
lavnntages. Son afniee n'etait pas cellt 
d'un fouverain qui la foudoie Sc qui la 
Tetienr toujours ibus le dtapfeau s c'^c 
celle d'un chef de parti > elle n avaic 
point de payc regUe.t^s capiraines ne 
pouvaient emp^her kurs (oldats dal- 
jer faire leurs moiifons *, ils ^raiem ol>l^ 
fes eux*memes de recourner dans leurs 
terfes. On accu(aflif/2ri/f^d*avoir per- 
du te fruit de fa vidloire , en allant dans 
•lefl^amvoirlacomteflcde Grammont 
^oht il etait amoiireux* On ne feitpas 
i^^rtexion qu'il edt ^te tres-aift de feirt 
iftgir fon armce en fon abf^nce > s*il avail 
pu la coilfcrvef. Henri dt Corktd (om 
couiin* , prince auflli auft^re Akn% fes 
V - moeiirs , que le Navarrois bvslit <te ga- 
ianterie daiis les (lennes , quitta l^ar^^ 
cnee con^i^e lui , alia coi^me hii 4xti% 
(^s terrcs', dp^ avoir tfeft^ qci^tqi^e 
teins dans le Poltou , kinfi que tous fes 
-.' officiers-^ qd j«rittnl''de te JDCt^^ 
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Ic 10 de Novcmbrc an rcndcz-vous -* 

des croupes. C'ctaic ainfi qa on fai(aic cm. 
la guerre alors. clxxui. 

Mais le fcjour du prince de Conde ^^"" ^\ 
:dans S.- Jean d'Angcli , fur une des plus connL^^^^^ 
iktales aventures de ces terns horribles. is%t. 
A peine a-i-il foupc, a fon retour, avec !*"▼*«• 
Charlotte de la Tremoillc fa femme , 
qu il eft faid de convulAons morceiles , 
qui remportenc en deux jours. Le (iin- 
pie juge de S.-Jean d'Angcli met la 
princcflc en prifon , I'intcrroge , com- 
mence un proces criminel contre elle y 
il condamne par contumace un jeune 
page nommc Permillac de BelU-Caf 
icl J & fait cxccuter Brillaud , maitrc 
<l'h6tel du prirKe, qui eft tire a qua- 
ere chevaux dans S.-Jean d'Angeii , 
apres que la fentence a cte confirmee 
par des commitTaires que le roi de Na-* 
varre a nomm^s lui-meme. La princefle 
appelle a la cour des pairs ; elle etait 
enceinte \ elle fut depuis declaree in- 
nocenre , 6c ies procedures brqlees. Il 
ti'eft pas inutile de refuter encore ici ce 
conte repute dans rant de livres, que ^||^ 
la princelFe accoucha du p^re du gr^id 
Conde 3 quatorze mois apr^s la mCJVt 
^fon mari , 6c que la Sorbotine ficjfjt 
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legitime. Rien n'eft plusiaux^ & il eft 
ch. aflcz prouye que cenouveau prince xle 

CiJuL)i . Conde naquit fix mois apr^s la mort dc 
Ton pere* 

Si Henri de Navarre dcfit rarmce dc 
Henri III k la journee de Coutras , le 
:duc de Guife , defon core ^ diiCpa dans 
le meme terns , une armee d'Alleroans 
,qui vcnaient fe joindre au Navarrois, 
6c il fit. voir dans cette expedition att- 
tant de condaite que Henri IV avait 
oiontre de courage. Le malheur de Cou- 
tras ) . & la gloire du due de Gidfc , fii- 
rent; deux nouvelles di{grace$ pour Ic 
roi de France. Guife concerte avec tous 
les princes de fa maifon une requete 
au roi , par laquelle on lui deinande la 
publication du concile de Trente , Tcta- 
oliiTement de Tinquifition , avec la con- 
fiicatibn des biens des huguenots au 
profit des ichefs;de la ligue, de nou^ 
velles places dq fiketc pour cUcj & le 
banniflemeno.dq fes favoris qu'on lui 
nominera^ Chaque motde cette requete 
ctait une ofFenfe. Le pcuple dc Paris, & 
fur-tout les Sei\e^ infultaient publique- 
.tneni les favoris du roi , & marquaienc 
peu de refped* pour & perfbnne. 

Xes batri- Rif^ ne fait mietix Voii; la malheii- 
xeuTe adoumftrationdu gpuverncineni^ 
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-qtfune petite chofe qui fiit la fource ■ 
MS deuflxes dc cette anncc, Le roi. Cm. 
pour cviter les troubles qu'il prevoyait ^^^^^^^ 
dans Paris , fait defenfe au due de Gui/c 
d y venir. U lui ecrit deux Icttrcs j il 
ordonne qu'on depeche deux couriers. 
Il ne fe trouve point d'argent dans Te- 
pargne pour cette depenie necedaire: 
on met les lettres ^ la pofte ^ & le due 
.dc Guife yient k Paris , ayant pour cx^ 
cufe apparente, quil na point re^i 
I ordre. De-1^ fuit la journee des Bar- 
ricades, Il ferait fuperflu de repeter ici 
ce que tant d'hiftoriens ont dctaille fur 
cette journee. Qui ne (ait que le roi 
auitta fa capitale, fuyant devant Ton 
uijet » Sc qu'il adembla enfuite les fe- 
conds £tats de Blois » oil il fit alTafliner 
Je due & le cardinal de Guife Ton fr^re , t^tt. 
tpres avoir communic avec eux, & Wccmbie. 
avoir fait ferment fur Thoftie qu'il les 
aimerait toujours. 

Les loix font une chofe fi refpedla- 
ble & (i (ainte > que , fi Henri III en 
avait feulcment conferve I'apparencc j ^ 
iiy quand il eut dans fon pouvoirU ^V 
prince 6c le cardinal dans le chateau >, 
de Blois , il eut mis dans {a vengeance^ 
comme il le pouvait , quelquc ' 
lite de juftice, fa gloire, & 
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f3L vie , eulTent ete fauvces. Mais VzfM- 
^•Sil:- fij^t d un heros & d'lm Dfetrc k rew- 

- f^^ rXXHIL .f All * A I 

oirent execrable aux yeux de cous tes 
catholiques > fans le rendr e plus redotf- 
table. 
Qui font lc« • Ji crois devoir reforcr ici nnt cr- 
Suc d°C7wi^ rcur qui fe trouve dans beaucoup^ dc 
" livrcs , Sc principalement dans VEiat 
xlc la France qu'on rcimprime; fbuvenc. 
Oh y dit que le incAeOuif^ (ut aflaflh- 
%6 par les gentilshommes ordinaires 
d~e la chambre du roi ; & ie declaim^ 
-reiir Malrhbourg pretend dans fbn hif- 
toire de la ligue^ que Lognac Ic chief 
des alTaflins , etait premier gcntilhom- 
ifie de la .chambre. Tout eela eft ftux. 
Les regiftf es de la ehambrc dcs comp- 
tes, quii>nt cchappeJl Tincendie, & 
qae j'ai eonfultes, font foi que le ma- 
rcchal de Rets^ Sc le coipte de ^yie- 
quiery tires du nombredes gemilshoni- 
mes ordinaires , avaient le titre dc pre- 
mier genrilhonmie, charge de nouvellc 
creation inftituecyfbus Henri IT j jpovtc 
le marcchal de S.-/indri. Ces memcs 
Tcgiftres font voir les horns des gentils^ 
hommes ordinaires dc la ctiambre , qui 
ctaient alors des premieres niaifons du 
Toyautee. lis avaient fuccede fous Fran- 
fois I auK ehambeUans y 8c ccux-ci aux 



-'. j>MS Nations. 55; 

chevaliers de I'hotcl. Les gentilshom- * 



fnes .nommes les quaranucinq ^ qui ^'xh. 
oflfai&nefent Ic due de Guifiy ^taient ^^"^"^^^ 
line comi^agaie nou^elie ^ Ibrm^e pat 
le duo A'Epemon j payee^au tr^r royal 
(krtles fiilLets 'de xe due } & aucun de 
leurs noms ne Cc trouve pftrmi les gen- 
filshoinraes de la chambre. 

LOGNAC J Saint-Capautet y Alfr$^ 
ittfijjJKe/^i^/fl^ej £c karscompagnons, 
tsLaaaoL de pauvres ^npilshomines Gif- 
eonfi^ que d*Epemon avatr fbumis aa 
jroi j diCS gens ii m^n, des gens de&r<^ 
V2cei,.eomme on les appelait alors. 
Cfaaque prince, chaque grand feigiieur, 
en avait aupres de lui dans ces terns 
de troqUes. C erait par dcs hommes de 
£eit;e eTp^ que la maiibn de Guifc 
aeiraic (d^taSmiXKT St.^^Megpin 5 Tun des 
fairofisd^ Henri III;Ccs tho^urs^aient 
bien di^erentes de la noble demence de 
Tahcicnne chevalerie , 8c de ces terns 
dune barbaric plus genereuie^ dans 
leTquels on terminait les differends en 
champ clos k acmes ^gales. 

TEii eft le pouvoir dc Topinion chez ^u ^duc^dc 
les hommcs , que les memes aflaffins , Guifen^ohn 
qui n'avaicnt fait nul (crupule de tucr ["cardinal!' 
en laches le ducde Guifiy redifcrent dc peur dlt 
ic tremper leurs mains dans le fang du cenfures. 
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■ cardinal fon frcrc. ll fallut chercher 



ch. quatre foldacs du regiment des gardes ^ 
*^^*^"^' '• qui le maflacrercnt dans Icmemc cha* 
teau k coups^ de hallebarde. Il fe pa(Ia 
d^ux jours cntre la mort des deux fre« 
i:ts 'j c'eft une preuve in vincible que le 
roi auraic eu le terns de fe couvrirde 
quelques apparences d'une forme dc 
}i)(lice precipitce. . 

' NoN-sEutEMiNT il n'eut pasl'ort dc 
prendre ce mafquc .neceflaire, mais il 
j^ tiaanquarencore ^Jui^meme ^ en nt 
xxDurant pas dans Tinftant k Paris avec 
fts troupes. Il eut beau dire a la reine 
Catherine fa, mere , qu'il avait pris rou- 
tes fes mcfures ; il n'en avait pris que 
pour fc vengcr , & non pour regner, Il 
reftait dans Blois inbtilement occiipe k 
examiner les c^hiers des Jurats y tandis 
que I^aris ^ Orleans > Rouen , Dijon , 
Lyon , Touloufe , fc fouievent prefque 
en meme terns comme de concert. On 
ne le regarde plus que comme un aila{^ 
fin Sc un parjure. Lc pape Texcommur 
nie. Cctre exconimunication » qui eut 
ere mcprii^e en d*autres tems , devient 
terrible alors , parce qu elle fe joint aux 
cris de la vengeance publique , Sc pa* 
rait reunir Dieu 8c les hommeis. Soi* 
juuite .&.4ix d^b^nrs. aflembles lern Soc- 
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bonne le declarent dechu du trone , 8c 

les fajets delies du ferment de fidelitc. ch. 

Les pretres refiifcnt Tabfolution aux 

pcnitens qui Ic reconnaiflcnt pour roi. 5 JJ^/j^ ^ 

La fadtion des feize emprifonne k la dix sorbonir- 

Baftille les mcmbrcs du Parlement af- "« fe mcicnc 

fcdionncs a la monarchic. La yeuvc roid6chu 4* 

du due de Guife vient demander j'udice adne. 

du mcurtre de Con epoux & de foa 

beau-frer^. Le parlement, a la requete 

du procuteur - general J nomme deux 

<;onleiUers , Courtin Sc Michoriy qui 

inftruifent le proces criminel contrc 

Henri de V<ilois , ci-dcvant roi dc Fran- 

€€ & de Pologne. 

Ce roi s'etait conduit avec tant d'a* 
veuglement , qu'il navait point encore 
d'armee : il envoyait Sanci negocier 
des foldats cliez les Suiiles > & il avaic 
la bafleflc d ccrirc au due de May en- 
ne y dcjk chef dc la ligue , pour le prier 
d'oublier ralTaiGnat de Ton frere. Il kii 
faifait parler par le nonce du pape ^ 
& Mayennc rcpondait au nonce : 
ne pardonnerai jamais ^ ce mifirA 
Les lettres .qui i:^ndcnc epmpte dc 
ncgociatioii font ci|iooroaujaCird'liMfi^' 
Rome. : . rjli^^ Vt»*r 

Enfin le roi eft obligfi Ji^ w P lH |g tf^ 
\ CO Henri de Nav4V^SsAy ^*%r 

V 
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Ton riiccefTeut legitime ^qu il cut dd Aht 
c**- Ic commencement de laliguc prendre 
pour ionappui, non-leulemem com- 
me le feul intercfle au maintien de la 
monarchie , mais tx)mme un ptince 
doht il connaifTait la franchi(e , dent 
lame ctait au-deniis de Ton C\ic\ti8c 
qui n'aurait jamais abufe de fori droit 
d'hcritier prefoniptif. 

miMn6 p« ^^^^ '^ fecours du Navarfois* ivfc 

im moine. les efforts de fon parti ^ il a une armce. 

i^g^. Les deux rbis arrivent devant Paris.' 

Mardi pre- Jc ne rcpctcrai pas ici comment Pari^ 

'^'^^^^ fut delivre par le meurtre de Henri III. 

Je remarquerai feulemcnt avec le pre- 

fident de Thou , que , quand le domini- 

cain Jacques CUttttnt , pretre fanati- 

que , encourage par fon prieur Bour- 

ffoin , par fon couvcnt , par Tefprit dd 
aiigue, 8c miini des facremens ^ Vint 
demander audience pour I'afTal&ner, 
le roi fentit de la joie en It vbyant , 
&: qu^il difait que (on'CcHav s4pki\oai(^ 
fait touteslcs fois qu'il voyait lin moi- 
ne. Je nc vous latiguerai point de de- 
tails ft coniia9 , ni de idiit ce qii'on fie 
k Paris & Jt Rome;;je li^ dilsii ffdinf 
avec quel zcle on mit fur les aut^h dtf 
Paris le poTtrbit du paMcid^'*, c[Uon 
tica le canon i Aomef^u'd^y pi^oh^a' 
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Teloge du moine. Mais il fauc obferver 
que y dans Topinion du peuple, ce mi- Ch. 
icrablectait uii faint & un martyr j il CLXxni* 
avait dclivre le peuple dc Dicu du ty- ^, P^?P^® 
ran periccuteur , a qui on ne donnait ^^j cUment 
d'autre nom que celui d'Herode. Cc comme un 
n'eft pas que Henri tllj roi de France , *^"y^' 
cut la moindre renembtance avec ce 
petit roi de la Paleftine > mais le bas 
peuple , toujours fot &c bai bare , ayant 
GUI dire qfx'Hcrodc avait fait cgorgcr 
tous les petits enfans d'un pays , don- 
nait ce nom ^ Henri III. Clement ctait, 
a fcs yeux un homme in{pit:e s il s ecait 
offer t a une mort inevitable : fes fupe- 
rieurs , & tous ceux qu'il avait conful- 
tes , lui avaient ordonne de la part de 
DiEU de commettre cette fainte adtion. 
§on efprit egare etait dans le cas de 
Tignorance invincible. Il etait intimc- 
ment perfuade qu'il s'immoIaitaDiEU, 
a i'^glife » a la patrie ; enfin > felon le 
fentiment de ces Theologiens,il couraic 
a la gloireeternelle» & le roi alfafline 
etait damne. C'cft ce que quclqucsTheo- 
logiens calviniftes avaient penfe de Pol^ 
trot ; c'eft ce que les dltholiques avaient 
dit de Tadadinat du prince d'Orange. 

Il n'y eut au^un pays catholique ( )l ,^' 

Texception de Wcviii^ ) oii le crime dc 
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!'!' \ Jacques Clement ne fut cotliacre. Lc 

Cm- jefuicc Mariana , qui paflkit pour un 

^ hiftorien fagc , s'cxprimc ainfi dans fon 

li vrc de VInfiitution des Loix* ^\ Jacques 

Clement fefit un grand nom ; U meur- 

trefut €xpie par lc meurtrc ^ & Icfang 

royal coula enfacrifice aux manes du 

due de Guife y perfidement ajfajjini. 

Ainji peril Jacques Clement y dge de 

vingt^quatre ans , la gloire ^ternelle de 

la France* »» Le fanatifme fut porte en 

France jufau'ii mettre le portrait de 

cet afTaffin fur les autels> avec ces mots 

graves au bas : S. Jacques Clement j 

, prie:[ pour nous. 

Un fait tres-long-tems ignore , c'cft 

la forme du jugement contre le cada- 

Proccs fait ^^c du moinc parricide ; fon proces fiic 

au cadaTfc fait par le marquis de Richelieu , grand 

%^urr prcvot de France , pere du cardinal ; 

& loin que le procureur-genieral La 

Guile , temoin de ra0a(linat , & qui 

avait amene frere Clement a Henri III, 

fit les fondtions de C\ charge dans ce 

jugement, il ne fit que celle de temoin; 

il depofa comme les autres. Ce fut 

Henri: I f^ qui pefta lui-meme Tarret, 

A c ^t J ^ Qtii condamha le corps du moine a 

A Si-Cloud, A. ^ / 1 /, o 1 AW J 1, . 1 r 

AoutijSs. cftc ecartelcf & bruJe , de tavis de ion 
^ cohfeil, ligne Rufc, - ' 
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Ce qu'on nc (avait pas encore , c eft 



qu'un autre jacobin nomme Jean U c^^iii, 

^oy y ayant aflaffine le commandant de ^„ ^^^ ^^^ 

Coiicance en Normandie , Henri IV aiHu&i, 

jugea audi ce malheureux , le jour me- 

me qu'il jugea Clement. Il cpndamna 

Ic moine Jean le Roy a etre mis dans 

un (ac » & ^ etre jete dans la riviere : 

ce qui fut execute ^ S.-Cloud deux jours ' 

aprcs, C'erair une chofe trcs-rare qu'un 

tel jugeinent & un eel fupplice s mais 

les crimes qu'on puniHait etaient en* 

core plus dtonnans. 




H. U. Tome Vh 
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CHAPITRE CLXXIV, 

EN lifant l*hiftoirc dc Henri //^dan$. 
Daniel y on eft tout etonne den^ 
' le pas trouvcr un grand-bomme^ On y 
i^nrilr v^^^^ peine ton caraftere, tres-pcude 
znal faite par ces belles reponfes qui font Timage de 
Dm'uL fon ame , ricn de cc diicours dignc de 
rimmorcalite , qu'il tint ^ Tallemblee 
des notables de Rouen, aucun derail 
de tout le bien qu il fie a la patrie. De$ 
manauvres de guerres fechement ra- 
contees, de longs difcours au parle- 
ment en faveur des jefuites , 8c enlin 
la vie du perc Cotony formcnt dans Da- 
niel le regne de Henri IV0 
Z§yU vou- Bayl^ y fouvcnt aufli reprehenliblc 
cof ^^i"^" & auffi petit , quand il traite des points 
Henri ir, d*hi(loire & des affaires du monde, 
qu'il eft judicieux SjC proFond quand il 
manie la dialedique > commence foa 
article de Henri IVp^t dire , que^ on 
V eut fatt eunuque y il eut pu efface r /a 
eloire des Alexandres & des Ce/arspVoi- 
la de ces chofes qu'il eut du cffacer de 
Ton didionnairen Sa dinledique meme 
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liii manque dans cette tidicule (uppo*- 
firion ; car Ce/ar fiic beaucoup plus de- cuaiT 
bauche, que JBcnfi IV ne hit amou- 
reux, & on ne voit pas pourquoi Hen- 
ri IKtVLt etc plus loin c^' Alexandre. 
Bayle a-t-il pretcndu qu'il faille ctrc 
un demi-homtne pour etre un grand* 
homme ? Ne favait-ii pas , d'ailleurs ^ 
quelle foulede grands capitaines a mcle 
Famour aux armes ? £>e tous ies guer- R^Hezio 
riers qui fc font fait un nom , ii n'y a fur l« eun 
pcut-ctrc <pc le fcul Charles XII qui ^""- ^ 
ait rcnonce ab(blument aux femmes *, 
encore a-t>il cu plus de revers que de 
fucc^s* Ce n'eft pas que jc veuille , dans 
cet ouvrage ferieux , Hatter cette vaine 
galanterie qu'on reproche a la nation 
Franjaife •, jc nc veux que reconnaitrc 
une treS'grande veritc , c'eft que la na- 
ture qui donne tout > ote prefque tou-^ 
jours la force 8c le courage a ceux qui 
font depouilles des marques de la viri- 
lite , ou en qui ces marques font im- 

{>ar£iices« Tout eft pbyfique dans routes 
es cfpeccs •, ce n*eft pas le boeuf qui 
cpmbat , c'eft le taurcau. La force de 
Tame & du corps font puifeesdans 
cette fource de la vie. Il n*y a parmi le» 
eunuques que Narses de capitaine , 8c 
qfkOrigcne 8c Photiu^ de favans. Hen- 

Qij 
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I, / rilf^ fut fouvcnt amoureux , & qucl- 

ch. quefois ridiculemeat *, mais jamais il 

QUXIV. ^ (^^ jjj^Qlli . i^ bcUc GabrielU lap- 

pelle dans fes leccres , Mon foldat. Ce 
leul mot refute Baylc. Il eft ^ fouhai* 
ter ) pour Texemple des rois & pour U 
confolacion des peilples , qu'on life ail- 
leurs , comme dans la grande hiftoire 
de Mc'ntrai , dans Pcrefix , dans les 
memoires de SuUi > ce qui concerue 
les terns de ce boh prince, 
^mmaite Faisons pour nocre ufage particu- 
^ yie 4^ j^g,. ^^ precis de cette vie , qui fut trop 
courte* Il eft des fon enfance nourri 
dans les troubles & dans les malheurs. 
Il fe trouve a quacorze ans ^ la bataille 
de Monconcour. Il eft rappele a Paris. 
\\ n'cpoufe la foeur de Charles IX que 

Sour voir (t^ amis afTailines autour de 
li , pour courir lui-meme rifque de 
fa vie , & pourrefter pres de trois ans 
prifonnier d'etat. Il ne fort de fa prifbn 
que pour efluyer routes les fatigues 5c 
toutes les fortunes de la guerre , man* 
quant fouvent du neceflaire^ n*ayanc 
jamais de repos , s expofant comme Ic 
plus hardi foldat, faifant des adions 
qui ne paraifllent pas croyables > &c qui 
ne le devienhent que parce qu'il les x 
rcpetecs \ comme lorfqu'ii la prife dc 
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Cahors en i J99, il fat fous les armes 
pendant cinq jours , combattant de rue ^jS^'y. 
en rue fans prefque prendre de rcpos. 
La viftoire de Coutras fat due princi- 
palement a fon courage. Son humanite 
apres la vidpire devait lui gagner tous 
les coeurs. 

Le meurtre de Henri III le fait roi 
de France : mais la religion fert de prc- 
texte k la moitie des chefs de Tarmee 
pour Tabandonner , & ^ la ligue pour 
ne pas le reconnaitre. £lle choifit pour 
roi un fantome , un cardinal de Bour- 
bon-Vendome ; Sc le roi d'Efpagne , 
Philippe II J maitre de la ligue par 
{on argent, compte deja la France pour 
une de Ccs provinces. Le due de Sa- 
voie , gendre de Philippe j envahit la 
Provence & le Dauphinc. Le parlement 
de Languedoc defend fous peine de la 
vie de le reconnaitre , & le declare- i/z- 
capahle de poffeder jamais la couronne 
de France ^ confprmement a la bulle de 
notre S.-Perc le pape. Le parlement ' 
de Rouen declare criminels de lere- 1^89. 
majejle divine & humainc touslfts adnc- '"Scptcmbrc 
rcns. ' 

Henri //^n avait pour lui que la ^ 
juftice de fa caufe , fon courage & quel- j| 
ques amis. Jamais il ne fut en etar de 

Q iij 
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— tenir long-tcms unc arm^e fur pied ; 

-^uxiv ^ encore quelle armee ! Elle ne fe mon- 
ta prefque jamais a douze mille horn* 
mes complets; c'etait moins que les 
dctachemens de nos jours. Scs fervi- 
tcurs venaient tour-^-tour fe ranger 
fous fa banniete , & s'en recournaient 
les uns aprcs les autres au bour de quel- 
ques mois de (ervice. Les SuifTes , qu'i^ 
peine il pouvait payer ^ & quelques 
compagnies de lances , faifaient le fond 
|>ernianenr de fes forces. Il fallaic cou- 
xir de ville en ville combattre 8c nego- 
cier fans relache. Il nV a prefque point 
de province en France oi^ il n'ait fait 
de grands exploits k la tete d une poi- 
gnee de monde. 

^1^1' D'abord avec environ cinq mille 

combattans , il bat a la journee d Ar- 
ques J aupres de Dieppe , Tarmee du 
due de Maye/me j forte de vingt mille 
hommes •, c'eft alors qu'il ccrivit cettc 
lettrc au marquis de Crillon : « Pends- 
» toi , brave Crillon : nous avons com- 
** battu a Arques , & tu n'y ctais pas ; 
>* adieilfTOon ami: je vous aime ^ tort 
j> ic ^ travers w. Enfuite il emportc 
les f^uxbourgs de Paris , &: il ne lui 
manque qu'affez de foldars pour pren- 
djx la ville. Il faut qu il fe retire > qu il 




iarct jufqu aux villages retranch^ pour 

s'ouvrir dcs padages , pour communi- ck. 
qucr avcc Ics villes qui defendent (k ^^'^"^ 
caufe. 

Pendant qu'il eft ainfi continuellc*- 
tnent dans la fatigue fk dans le danger^ 
Un cardinal Gze:>^/2 , legac de Rome, 
Vicnt tranquilemenc c^ Paris donner 
des loixaunom du pape. La Sorboftiie 
ne ceire de declarer quil ncft pasroi; 
& la ligue regne fous le nom de ce 
cardinal de Vendomc qu elle appelaic 
Charles X ^zm nom duquei on frappait 
la montioie , tandis que le roi le irete- 
nait prifonnier a Tours. * 

Les religieux animent les peuple^^ 
conrre lui. Les jefuites courenc de Pa- 
ris ^ Rome & en Efpagne. Le pcre Mat- 
thieu , qu'on nommait le courier de to: 
ligue y ne ceflc de procurer des bullcs 
6c des foldats. Le roi d'Efpagne envoie 
ouinze-cents lances fournics , qui fai- 
faienc environ qUatre mille cavaliers , 
& trois mille hommes de la vieille in* 
fenterie Vallonne , fous le comte A^Eg" 
mont y fils dexet Egmont a qui ce roi 
avait fait trancher la tete. Alors Henri 
ii^raffemble le peu de forces qu'il pent 
avoir , & n'efl; pourtant pas ^ la tete 
de dix inille comb^ttans. Il Ir 
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fameufe bataille dlvri aux ligueurs 
commandes par le due de Moyennt ^ 
& aux Efpagnols tres - fuperieurs en 
. ' «J!l nombre , en artilleric , en tout ce qui 

14 Mars. ' ' / r ^^ 

»eut entretenir une armce conlidera- 
ole. Il gagne cette bataille comme il 
avait gagne celle de Coutras , en fc jc- 
tant dans les rangs ennemis au milieu 
4i'une foret de lances. On fe fouvicn- 
dra dans cous les fiecles de ces paro- 
les : Si vousperd€\ vos enfeignes , ral- 
licif-vous a mon pennache blanc : vous 
it trouvcrt^ toujours au ckem'ui de Vhon- 
neur & de la gloire. Sauve^ Us Fran- 
fais ^sicn^-l'iX^ quand les vainqueurs 
s'acharnaient fur les vaincus. 

Ce n'eft plus comme a Coutras , ou 
a peine il etaic le maitre. Il ne perd pas 
un moment pour profiter dela vidoire, 
Son armee le fuit avec allegreite , elle 
^ft meme renforcee. Mais enfin il n'a- 
vait pas quinze mille iiommes , & avec 
ce peu de troupes il afliege Paris, ou 
il reftait alors deux cent vingt mille 
habirans. Il e(l conftant qu'il Teut pris 
par famine, s'il n avait pas permis lui- 
meme , par trop de pitie, que les af- 
£egeans nourriuent lesaiHeges. En vain 
fes Generaux publiaient fous (ts ordres 
des dcfenfes fous peine* de mort ^ de 
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fbornir dcs vivrcs aaxParificns ; Ics fol- * ■ 
dats eux-memcs Icur en vendaient. Un ch. 
|our que, pour feirc unexemple; on allait ^^•^°"^' 
pendre deux pay(ans qui avaient amene 
dcs charrecces de pain k une poteme » 
JScnri les rencontra en allant vifiter fes 
quaniers : ils fe jecerenti fts genoux^ 
& lui remontrerenc qu'ils n avaient que 
cecte maniere de gagner leur vie : ^//^ 
en paix^ Icm dit le roi ^ en leur don* 
nant auiU-coc I'argent qu il avait fur lui« 
Le Beamois eftpauvrc , ajouca-t-il j s*il 
€n avait davantagc , il vous le donne^ 
rait. Un ccmr bien ne ne pent lire de 
pareils traits , fans quelques larmes d ad* 
miration & de tendrefle. 

Pendant qu il predait Paris, les moi- 
nes armes faifaient des proceiGons , le 
moufquet & le crucifix i la main , & la 
cuiraffe fur ledos. Le pailement, les if9e» 
cours fuperieures , les citoyens faifaient ^^^ 
ferment fur Tevangile, en prefence da 
legat , 8c de Tambafladeur d'Efpagne » 
de ne le point recevoir. Mais enfin les 
vivres manquent , la famine faitfentir 
ies plus cruelles extremitcs. 

Le due de Parme eft envoy^ par Phi" 
lippe 11 au fi^cours de Paris' avec one 
puifHinte armee. Henri /^ court lot 
preiemer la bataille. Qui ne 
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cette lettre qu'il ecrivit du champ ou il 
croyait combactre » k cccte GabrielU 
iEfirccs rendue cclebre par lui : Si jc 
meurs y ma dermhrc pcnfitfcra it Di£U, 
& V avant-dcrnicTc h vous. Lc due dc 
Farme n'accepca point la bacaiUe *> il 
n'etait venu que pour fecourir Paris , 
Sc pour rendre la ligue plus dependante 
^u roi d'£(pagne. AfCq;er cette grande 
. Ville avec n peu de monde , devant une 
annce (uperieure , etait une chofe im- 
poifiblc. Voila done encore (a fortune 
retardee , 8c fes vi<floires inutiles. Da 
moins il empeche 1e due de Parme de 
£ure des conqu^tes , & le Ci^toyant jnf- 
qu'aux dernieres frontieresfdelaPicar- 
4ie , il le fit rentrer en Flandres. 
. A peiiie cft-il dclivre de cet ennemi , 
que lc pape Grdgoire XIV ^ Sfondrat^ 
cmploie une partie des trefors amaiTes 
par Sixtt-Quint k envoy er des troupes 
\ la ligue. Le jefuite Jouvtncy avoue 
dans (on hiftoire que le jefuite iVi^/i, 
N«viccs j^ jfupcricur des novices de Paris, raflem- 
^^ZrHt^ri Wa tous les novices de cet Ordre eh 
IK France , & qu'il les cohduifit jufquli 

Verdun au-devant de Tarmee du pape, 
qu'il les enregimenta , & qu*il les in^ 
corporal cette armec , laquelle ne laifia 
CQ France que les traces des plus hoi-^ 
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ribles diflblutions. Ce trait peint TcC- ■ 

prir da terns. ^ ^ CLr«v 

CiTAiT bien alors que les moines 
pouvaienr ccfire que Pcvcquc dc Rome 
avait le droit de depofer les rois. Ct 
droit etait pres d'etre conftat^ ^ maiii ^ 
armec. 

Henri IV avait toujours i: com- - 
bittre TEfpagne , Rome & la France \ « 
car ie due dd Parme , en fe retirant , „ 
avait laiiTe huit mille foldats au due dd 
Mayennc. Un nevcu du pape entre cA -i 
France avec des troupes Italienhes , fiC 
des monitoires-, il fc joint au due der 
Ssivoie dans le Dauphine. Lefdiguieres ^ ^ 
cclui qui fot depuis le dernier conni- 
table de France , & le dernier feigneur - 
puiflant , b^ttitles troupes Savoifiennei : 
& cellcs dii pape. Il raifait la guerre : , 
comme Henri //^, avec des cipitainei 5 
qui nc fervaient- qu un terns. - Ccpcnr 
dant il defi't ces armees reglcfes. Toutr 
^tait alors foldat en France j payfan , ^ 
^irtifan , bourgeois v c'eft cc qui la d^- - 
Vafta : mais c'cJft ce qui 1 empecha enfih * 
tfctre la proic de fes voifins; Les foU - j 

dits^ du pape fe- diflip^renr^ ^pr^s nV - 
voir donnc Ique dds exempts'; d'ttntf ii^- 
Inkuchfe inconnuc au-deli cfc* leufS' A!^- 
p|p9. .Les iiahitans dte camp^gnif s hAkr 
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laient Its chevres qui fuivaienc loitc 
^"- regimens. 
cLxxiv, Philippe II , du fond de fon oa- 
fecatj g^n^- lai5 continuaic k cntretcnir & k mena* 
u. '^ ' get cet incendie , toujours donnant au 

' f 91. due de Mayennc de pedes fecours , afin 
Novemb. ™»jj jj^ ^^ j^j ^j-^p f^bje ^ ^j ^rop puit 

ianc, & prodiguanc i'or dans Pari^pour 
y feire reconnaicre fa fiUe Clairc'Eii-^ 
genie ^ reinc de France, avec le prince 
qu'il lui donnerapour epoux. C';pft dans 
ces . vues qu'il envoie encore Ic due de 
Parme en France lorfque Henri /f^af- 
fiege Rouen , comme il I'avait envoye 
pendant le fiege de Paris. Il promet- 
taic ^ la ligue, quil ferait marcher une 
armee de cinquante mille hommes des 
que fa fiile ferait reine. Henri , apres 
avoir leve le (lege de Rouen , fait en- 
core fbrcir de France le due de Parme. 
Ceprnoant il s'en fallut peu que la 
laAion des feize , penfionnaire de Phi- 
lippe tl ^ ne remplit enfin les projets dc 
cenionarque, & n*achevat la mine en- 
fiere du royaume. lis avaient fait pen* 
drc le premier preddent du parlement 
de P^ris , & deux magiftrats qui s*op- 
pofaient a leurs complots. Le due de 
Mayenne^ prcs d'etre accable lui-metnc 
par cette £i(^ion ^avait fait pendre qka- 
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trc dc CCS reditieux a fbn tour. Cctait ■ ■'. 

au milieu de ces divifions & de ccs horr ^^^ 

rcurs , apres la more du pretendu Char- 

Jes Xj que fe cenaienc||Paiis les £iats 

generaux , Cons la direction d'un legat 

du papc & d'un ambafladeur d'Efpa- 

gne : le legat meme y prefida , & s*aific 

dans le fauteuil qu on avait lai(Ic vuir 

de , & .qui marquait la place du roi 

qu'on devait elirc. L'amballadeur d'Ef- 

pagne y eut feance : il y haraneua con- 

tre la loifalique ^ 8c propofa iin£inte 

pour reine. Le parlement de Paris fit 

des remontrances au due de Mayennc 

en faveur de la loi falique » mais ces 

remontrances n'etaient-elles pas vifiblc- 

znent concertees avec ce chef de parti ? 

La nomination de Tinfante ne lui otait- 

die pas fa place ? Le mariage de cette isf i* 

princede projette avec le due de ^uifc 

ion neveu, ne le rendait-il pas fujet 

de celui <lont il voulait demeurer le 

maitre. 

Vous remarquerez qu'i^ ces Jurats , le ^f |*f^"*^ 
par|ement voulut avoir ieance par de- ^^ jtaa. 
putes 3 & ne put Tobtenir. Vous remar^ 
querez encore que ce meme parlemeni: 
venait de faire bruler par le tx)urreau.9 
un arret du parlement du roi feant k 
Chalons > donne contre le legat ^ & conr 
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trc fon prctcndu pouvoir de prefider i t 
?!!•.- I'clcdlion d'un roi de France. 
^^ A-PEu-PRisdansIememetems,pla* 
, S^^c fieurs citoyen^ayant prefente requctc 
mtn Henri k la viUe & au parlementpoqit deman- 
^* der qu'on prefsat au tnoins k roi de (t 

faire catholiquc avant de proceder i 
une election , la Sorbonne c^lare cett^ 
requctc inepte jfeditieufe , impic^inw- 
tile y attendu quon connait I'obftination 
de Henri It r^A^^j. Elle excommunie 
les aurcurs de la requete , & conclut J^ * 
les chafler de k ville. Ce decree rendu ^ 
en audi roauvais latin , que congu par 
un efprit de d^mence , eft du premier 
Novembre i y9i. Il a ^rc rcvoqu6 de- 
puis , lorfqu'il importair fort pen qu il ! 
le fut. Si Henri IVvitVLX pas regne j le 
decret eut fubfifte , & on cut continu6 
de prodiguer ^ Philippe II le titre At ^ 
prote^leur de la 'France &de Ttglife. \ 
Les pretres de la ligue ^taient per- 
faades & perfuadaient aux peuples qu6 - 
Henri IV n^avait nul droit au trone 5 . 
que la loi fali^ue, refpeAee depuis fi 
long-tcms, n eft qn'une chim^re ; que- 
«'eft ^ rj^glife feale^ domner lescoa^^ 
tonnes. 

Oh a confer vc les Merits d*dn nom** 
me HOrliam^ avocat au paclemettt db:; 



Paris y 8c depute aux j^tats de la ligue. 

Cet avoG^at developpc tout cc fyftemc ciSn?» 

dans un gros livre intitule , Reponfc 

dts vrais catholiques. 

Cest unc chofe digne d'attention 
\qae la fourberie & le ianatifme avec 
lefquels tous les auteurs de ce terns- 
la cherchent k foutenir leurs fentiraens 
par les livres juifs , comme fi les aiar? 
Hes d'un petit people confine dans les 
roches de la Palefline , devaient etre ail 
bout de trois mille ans la regie du royau- 
nie de France. Qui croirait que , pout 
cxclure Henri IV At fon heritage, on 
citait Texemple d'un roiteletJuif nom- 
ine O^iasy que les precres avaient chafIS 
de Ton palais^ parce qu il avait lalepre, 
^ qui n'avait la lepre que pour avoir 
youlu ofFrir dc Tencens au Seigneur? ^<v«»J« 
Vhirtficy di(ait-on, cfl la Upre dc 
tame ; par confequent Henri IV efiun 
Upreux qui nc doit point rigner. C*€ft 
ainfi que raifonne I'avocat Louis JtOr- 
leans ; mais il knt tranfcrire Ccs pro- 
pres paroles au fujet de la loi (alique. 

Lb devoir <tun roi de France eft (ti- ^^' ** 
trt Chretien aujji Men que male* Qui rtc 
tient lafoi catholique^ apoftolique & ro- 
maine j n eft point chretien y& ne croit 
point en Diw ^ & nc pcut etrc juftc-*. 
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meat rol ie France y non plus que U 
plus grand faquin da monde* 

Voici ttn morceau encore plus 
ctrange. 
'4^. »7i. Pour etre roi de France ^il ejl plus 
neccjfaire d'etre catholique que d etre 
homme. Qui difpute cela merit e qu*un 
tourreaului reponde plutot qu*un phUor 
fophe* 

RiENtie Tert plus i faire connaltre 
refprit du terns. Ces inaximes etaient en 
vigueur dans Rome depuis huic - cents 
ans ; & elles n etaient en horreui dans 
la moitie de TEurope que depuis xut 
iiede. Les Efpagnols , avec de Targent 
6c des pretres, faifaient valoir ces opi* 
nions en France ; & Philippe II eut 
foutenu les fentimenscontraires >s'ily 
avait eu le moindre interet. 
Jtenn IF. PfiNDANT qii'on employait contre 
Angct**de ff^^^ Ics armes & la plume , la politi- 
iigioo. que & la fuperftition ; pendant que ces 
.Etats audi tumultuei^ , audi divifes 
qu'irreguliers, fe tenaient dans Paris ^ 
Henri etait aux portes> & mena9ait la 
Tille. Il y avait quelques partifans. Beaii- 
coup de vrais citoyens lalles de leurs 
nsalneurs & du joug d une puiflance 
^trangere , foupiraient apres la paix ; 
^Biai^le peuple^euit retenupar.la reU* 
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gion. La plus vile populace fait en ce s 



point la loi aux grands 8c aux fages y Ch. 
die compofc le plus grand nombre , CLXxrr. 
eile eft conduite aveuglement , elle eft 
fanatique y & Henri IV n'ctait pas en 
ctat d'imiter Henri VIII 8c la reine Eli- 
:[abeth. U fallut changer de religion ; il 
en coute toujours ^ un brave homme. 
Les loix de Thonneur , qui ne changent 
jamais chez les peuples polices ^ tandis 
que tout le refte change, artachent qucl- 
quc'honte i ces changemens, qu^nd 1 'in- . 
terct les didte. Mais cet intcret ctait fi 
grand , fl general , (i lie au bien du 
royaume , que les meilleurs ferviteurs 
qu*il eut parmi les calviniftes ^lui con- 
feiUerent d'embrafler la religion mcmc 
qu*ils haillaient. // eft necejjaire ^ lui 
difait Roni , que vousfoye^pafifte ^ & 
que je demeure reforme. C'ecait tout ce 
que craignaient les fadtions de la ligue 
8c de TEfpagne. Les noms A'heretique 
8c de relaps , etaient leurs principales 
armes , que fa converfion rendait im- 
puiflantes. Il fallut qu il fe fit inftruire ^ 
mais pour la forme ; car il etait plus 
inftruit en effet , que les cvcques avcc 
Icfquels il confera. Nourri par fa mere 
dans la le(flur6 de lancieii 8c du nou- 
veau Teftament^ il les poffcdait tous 
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deux. La controvcrfc etait dans fort 

6LXX1V. P^^^^ ^^ ^^^^^ ^^ foutes le$ convcrfa- 
tions, atifli-bicn qiie k guerre & Ta- 
tnour; Les cirariotis de Fecritare > les 
allufions a ces livres entraient dans ce 
qu'onappellah Ic bel-ejpnt en ccs terns- 
la y 8c h bible etait (i faniiliere ^ Henri 
IF' y qui labataiUc de Contras , if avait 
dit , en faifanr prifonnicr de (a main uri 
of&cier nomme Chateaurenard: Rends- 
toiy Philiftim 

i4 juilfet O^ voit aflcz ce qti'il pehfait de fa 
*f^?. cohverfion par fa lettre ^ Gabriclk 
d'Eftrces : Ceft demain que jt fais U 
faut petilleux* Je croU que ces gensci 
me feront hair S^-Denis autant que 
yous haiffer Moneeaux, . . . C'eft iin-* 
moler la vcrite a de tres-faufles bien- 
fcances^ de prcrendre, ccwnme le perc 
Daniel y qne yqiiznd Henri I F'fe con- 
vertit, il etait des long- terns catholi- 
^ue dans le coeur •, fa convcrfion aflu- 
rait fans doute fon falut t mais il pa- 
rait bien que Tamaftt de Gabrielle ne 
fe convertit que pour regner , 5c il eft 
encore plus evident que ce changenient 
n'augmentait en rien fon droit a la cou- 
tonne. 

Il avait alors aupres de lui un eiivoyc 
(ccrcc de la reine Elizabeth , nonimi 
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Thomas Vdjuefiy qui ccrivit ccs pro- 

pres mots , quelque icms aprcs , a la ch. 

rcUic fa maitreflTc. ^ CLxxiv. 

" Voici €omme' ee prince s'cxcofc JJ^^^^^ *^^ 
» lur ion changemenr dc religion ; & changc»jc»r. 
» les paroles qa il m a dices, {a) Quand 
M je ius appele a la couronne » huit- 
» cents gencilshommes & ncuf regi- 
M mens fc retirerent de mon fervice , 
w fous prctexte que j'etais herctique, 
w Les ligueiirs fe font hates d clire un 
» roi ; les plus notables fe font offerts 
w an due de Guife : c'eft pourquoi je 
'» me fuis refolu, apris mure dclibc- 
» ration 5 d'etpbrader la religion ro>« 
» maine ^ par ce moyen , ;e me fuis en- 
jp tierement adjoint le tiers parti \ i'al 
»> anticipe I'eledUon du due de Guife , 
a> je me fiiis acquis la bonne volonte du 
•» peuple Francais. J'ai eu parole du due 
9> de Florence en chofes importantes.- 
» J'ai finalement empeche que la reli- 
» gion rcformee n aic cte fletrie. 

(b) Henri envoya le fieur -Morland 
^ la rcine d'Angleterre pour certifier 
les memes chofes y Sc iuice comme il 

(a) Tir6 du croliidine toove des SMaufc. tie Stu . fS 
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^ pourrait fes cxcufcs. Morland dit qu'i?- 

cu^iy '^^^^^A lui rcpondit : 5^ peut-il fairc 
quune chofe mondaine lui ait fait met- 
trc has la crainte de Dieu ? Quajid k 
mcurtricre de Marie Stuart parlair de 
la crainte de Dieu, il eft tres-vrai- 
^ Temblable que cette reine faifait la 
-comedienne , comme on le lui a cant 
reproche \ mais quand le brave & 
gcncrcux Henri /^avouait quil na- 
yait change de religion que par Tinte- 
ret de T^tat, qui eft la fouveraine rat- 
{on des rois , on ne peut douter qu'il 
ne parlat de bonne -foi. Comment done 
le jefuite Daniel peut-il indilter a la 
verite , & a fes ledeurs , au point 
d'afTurer contre tant de vraifemblance , 
contre cant de preuves » & contre la 
connaiflance du coeur humain , que 
Henri ly ctait depuis long-terns ca- 
Mfcnfon^ tholique dans le caur ? Lc comte de 

W "*" Boulainyilliers a bien raifon daffiirer 
qu un jefuite ne peut ccrire fidelemenc 
Thiftoire. 

Les conferences qu on eut avec lui , 
rendirent fa perfonne chere ^ rous ceux 
qui fortirent de Paris pour le voir. Un 
des deputes , etonne de la &mi!iarite 
avcc laquellc fes officiers (c prelTaient 
autour de lui , 6c lui faifaieuc a peine 
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place : yous ne voye:( rien , dir-il ; ils 
' me pfejfcnt bien autrtmcnt dans Us ba- Ch. 
taillcs. Enfin , ayant repris d allaiit k ^^-^^^^ 
villc dc Drcux avaiit d'apprcndre foa 
nouvcaa cacechifine , ayanc enfuitc faic 
fon abjuration dans S.-Denis y s'etant 
fail facrer a Chartres , & ayanc fur-tout 
menage des intelligences dans Paris » 
qui avait une garnifon de trois mille 
Efpagnols y avec des Napolitains & des 
Lan(quenets , il y entre en fouverain j 
n'ayant pas plus de foj^dats autour de (a 
perfonne qu'il n 'y avait d'etrangers dans 
les murs. 

Paris n'avait vu , ni reconnu de roi 
depuis quinze ans. Deux hommcs me* 
nagerent feuls cette revolution > k ma* 
rechal de BriJfaCy Sc un brave citoyea 
dont le nom etait moins illuftre , 8c 
dont Tame n etait pas moins noble ; 
c'erait un echevin de Paris nommc« 
I' Anglais. Ces deux reftaurateurs de 
U tranquilite publique sa(Ibcieren( 
bientot les magiftrats , & les princi* 
paux bourgeois. Les mefures furent (l 
bien prifes » le legat , le cardinal dq 
PclUvc y Jes cornmaiidans Efpagnols^ 
les feize fi artifipicufement trompcs , & ^ 

cnfuite fi bien contenusj que Htnri ^ 

iviit Con entree dati$ i% capitale > (an& 
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qu il y cut prefque du fang repandtu 

Ch. Iji rcnyoya tous Ics ctrangers qu'il pou- 

"^^^^^ vait retenir prifonniers ; il pardonna 

iicntrcwfia ^ fQ^s igj ligueurs. Lcs ambafladeurs 

M94**' dc Philippe II partircnt Ic jour memc 

Matdi It iansqu'on leur tit la moindre violcn- 

^** ce , & Ic roi lcs voyant paller d'unc 

fcnetrc , leur dit : Meffieurs , mes com- 

plimens 4 votrc maitrc \ mais rty revc- 

nc^ pluSf 

Plusieurs villcs fuivirent I'exempic 
de Paris : mais Henri ctait encore bien 
iloigiic d'etre maitre du royaume. Phi- 
I'lppc Ily qui, dans la vue d'etre toujours 
neceflfaire i la ligue , navait jamais fait 
de mal au roi qu il-demi j lui en faifait 
encore ailez dans plus d'une province. 
Petrompe de 1 efpcrance de regner en 
France lous le nom de (a fille , il ne 
Tongeait plus qu'«i afFaiblir pour jamais 
le royaume en le dcmembranf, & il 
^tait tres-vraifemblable que la France 
ferait dans un etat pire que quand les 
Anglais en pofledaient la moitie, & 
quand les feigneurs particuliers tyran- 
pifaient Tautre. 

Le due de Mayenne avait la Bour- 
gogne ; le due de Guife , fils du bala- 
/r^\ poircdait Reims & line partie dc 
Ja Champagne \ je due dc MercoMrdo- 
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Ifninait dans la Brctagnc ; & les E(pa- 

gnols V avaient Blavet , qui eft aujour- Ch. 
iJ'hui le Port-Louis.. Lcs principaux ca- ^W^iv^ 
pitaines meme die Henri /f^fongcaicnc 
it fe rendre independans -j Sc les calvi- 
niftes qu il avait quictes k •anconnant 
contre]es ligueurs , fe menageaienc deja 
Acs reffources pour redfter un jour k 
J'aurorice royale. 

Il ^lait aucant d'intrigucs que dc ^} ^*" •* 
4:omDats pour que Henn IK rcgagnat icmcnt poun 
,pcu-i-peu foil royaume. Tout maitre forcer Icipta- 
dc Paris qu'il ctait , fa puilfance fut quel- ^" ^ ^^^^'1^ 
que- terns (1 peu aflfermiesque le pape roi deFraa« 
C7^'>wtf/2r/^/7/luirefiifaitconftamment "• . 
I'abfolution , dont il n'eut pas eu befoin ^ "** * ' 
dans des terns plusheureux. Aucun Or- 
dre religieux ne priait Dieu pour lui 
dans les cloitres^ Son nom mcrae fut 
omis dans les prieres par la plupart dei 
cures de Paris jufqu en 1 606'^ 8c il falluc ' 

^ue le parlement ordonnat par un arret 
que tous les cures retablident dans leur 
miilel la priere pour le roi.. Enfin la fu- 
reur epidemique du fanatiime pofledait 
tellement la populace catholique , au i|l 
n'y cut prefque point d'anncc oA i on 
©'attentat contre fa vie. Il les pafTa tou- 
tes a combatrre tantot un chef, tantot 
un ^utre » a vaincre > a pardonnci » i 
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5 negocier , ^ payer la foumillion dcs eh- 

• y^ • • • '*! 1 * ^ 



Ch nemis. Qui croiraic qu'il lui en couca 
CLXxiv. trcntc-dcux millions numeraires dc (on 
terns pour payer les pretentions de tant 
de feigneurs ? Les memoires du due de 
Sulli en font foi ; & ces promefles iii'* 
rent fidelement acquittces , lor(qu'eniin 
etant roi abfblu & paifible , il eut pa 
rcfufer de payer ce prix de la vebellion. 
Le due de Maycnne ne fit foil accom- 
modement qu'en i $ 9^. Henri ft recon- 
cilia (incerement avec lui , & lui donna 
le gouvernemenc de Tifle de France; 
Non-ftulement il lui dit , apres I'avoir 
lade un jour dans une promenade : Mon 
coujirij voil^ le feul mal que je vous 
feral de ma vie; mais il lui tint parole , 
Sc il n'en manqua jamais i perfbnne: 
Htnri iv Plusieurs politiques ont pretendu 
dcvait il rcf- gug quand ce prince fut maitre, il de- 
, vait alors imitcr ia rcme Elizabeth , 6c 

feparer Ton royaume de la communion 
romaine. lis diftnt que la balance pen- 
chait crop en Europe du cote de Phi- 
lippe II 8c dcs catholiques ; que , pour 
tenir I'equilibre^ il fallait rendre k 
France proteftante ; que c'etait luniqucf 
moycn de la rendre peuplee , riche 8c 
' J)ui(ranre. 

Mais Henri /JTn ctait pas dans leff 

memes 
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mcmes conjondkures qixJEii^abechy il 

n avait point a fcs ordres un parlement ^S^\„ 

de la nation aneCcionne a les interets. II 

manquait encore d'argent. Il n'avait pas 

line armce aflez confiderablc. Philippe 

//lui faifait toujours la guerre. La liguti 

etait encore puidante 8c encore animee. 

Il recouvra fon royaume , mais pau^ 
vre , dechir^, & dans la meme fubver- 
fion ou il avait etc du terns des Phi- 
lippe de Valois j 5ean & Charles Vh 
Plufieurs grands chemins avaient di(^ 
paru fous les ronces , & on fe frayait 
des routes dans les campagnes inculces^ 
Paris y qui contient aujourd'hui envi- 
ron fept cent mille habitans, n'en avaic 
pas cent quatre-vingt mille quand il y " 
cntra. {a) Les finances de Tfoat, diflipces Triftc ct; 
fous Henri III y n<{taient plus alors ^" ^^^y*""* 
qu'un trafic public des reftes du fang 
du peuple, que le confeil des finances 
partageait avec les traitans. 

La reine d'Angleterre, le grand due 
de Florence , des princes d* AUemagne , 
les Hollandais , lui avaient prcte Tar- 
gent avec lequel il s'etait foutenu con- 



(a) Il y avaic deux cent vingt mille ames d Paris « 
au terns du (i6ge que fit fitnri JV en. 1 590. U ne »*ca 
couva que cent quatte-vingt mille en if y|» 

H.V.Tomeri. R 
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tte la ligue , centre Rome & centre I'Ef- 

ejuufiv P^8^^ > ^ P^*^'^ payer ces dettes fi legi- 
•' times on abandonnait les reccttes gc- 
nerales , tes domaines , a des fermiers 
deces puiifances ctrangeres , qui g^-^ 
raient au ccsur du royaume les cevenos 
de r^tat. Plus d'un chef de la ligue , 
^ui avait vendu a Ton roi la fidelite qu'il 
lui devait , tenait aufli des receveursdes 
deniers publics , & partageait cette pot* 
tipn de la fouverainete. Les fermiers 
» de ces droits pillaient fur le peuple le 
uiple , le quadruple de ces droits alie- 
nes : ce qui reftait au roi et ait admini{^ 
tee de meme -, 8c eniin quand la dcpre* 
dation generale for^a Henri IV z don- 
ner Tadminiftration enticre des finan- 
ces au due de Sulli^ce miniftre^aufli 
cclaire quinregre, trouva qu'en 159^ 
on Icvait cent cinquante millions fur 
le peuple , pour en feire entrer envi- 
ron trentc dans le ttiCof royal. 
jTl furmonte ^i! Henri IV n'aVait etc que le plus 
outes les dif- brave prince de fon terns , le plus de- 
iculrcs. n^nt , le plus droit , le plus honnctc- 
homme , Ion royamiic etait ruine : il 
fellait un prince qui fut faire la guerre 
.&Ta,paix; connaitre routes les bleffu- 
res de ion ^tat & connaitre les reme? 
<lcs s Yciller ftir hs griandes & lc« pc^ 
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tfites chofes , tout reformer & toiit fai- ) 

re : c eft ce qu'oq trouva dans Henri. Ch. 
II joignit radminiftration de Charles CLXXIV. 
lefage a la valeiir & 21 la franchifc dc 
Franfois /, & a la bonte dq Louis XII. 
Pour fubvenir ^ tant de befoins , 
pour faire a la fois tant de traites & 
tant dc guerrcs , Henri convoqiia dans 
Rouen une aflemblee des notables du 
royaumc-j c'etait une efpece d'ttats ge- 
ncraux •, Ics paroles qu'il y pronon^a 
font encore dans la memoire des bons 
citoyens qui favent Thiftoire de leur 
pays r Dejapar la faveur du del y par Di(cour$ <fi- 
tes confeils de mes bons ferviteurs ,' & S^c dc iw. 
par tepee de ma brave noblefje , dont 
je ne difiingue point mes princes , la 
qualite de gentilhomme etant notreplus 
beau titre^fai tire cet Etat de la fer^ 
vitude & de la ruine. Je veux lui ren- 
dre fa force &fafplendeur ; participe:[ 
a cette feconde gloire comme vou^ aver 
eu part a la premiere. Je ne vous 
point appeles , comme faifaient h 
predecejfeurs y pour vous obliger Jti 
prouver avcuglement mes volonti 
fnais pour recevoir vos confeils j 
les croire , pour les fuivre , pour 
fnettre en tutelle entre vos mains, 
une envie qui neprendgukre aux roi 
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aux viciorieux , & aux barbcs grifes ; 
mats r amour ^ que je pone a mts Jujets 
me rend tout pojfible , & tout honora- 
ble. Cette eloquence du cceur dans un 
heros , eft bien au-dedhs de toutes les 
harangues de ranriquite. 

Au milieu de ces rravaux , & de ces 
dangers continuels , les Efpagnols fur- 
prenneiit Amiens , dont les Dourgeois 
avaienr voulu fc garder eux-memes. Cc 
funefte privilege qu'ils avaient , & dont 
lis fe prevalurent n mal , ne fervit qu i 
faire piller leurvillc, Jiexpofer la Pi- 
cardie entierc, & ^ ranimer encore les 
efforts de ceux qui voulai^nt demcm- 
brer la France. Henri , dans cc nouveau 
malheur , manquait d'argent &c etait 
malade. Cependant il afiemble qucl- 
ques troupes , il marche fur ia fron- 
tiere de la Picardie \ il revole a Paris, 
ccrit de fa main aux partemens, aux 
communautes , pour obtenir de quoi 
nourrir ceux qui defendaient VEtat ; 
ce font {t% proprcs paroles. Il va lui- 
memc au Parlemcnt de Paris : Si on me 
donne une armee ^ dit-il , jc donne- 
rai gaiement ma vie pour vous fauver y 
& pour re/ever la patrie. Il propofait 
des creations de nouveaux offaces j 
pour avoir les promptcs reflburces qui 
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craient neceflairesi mais Ic parlement, ■ 

ne voyant dans ces reflburces memcs cLXXiv. 
qu'un nouveau malheur , rcfufait de ve- 
rifier les edits , & le roi cut befoin 
d*eniployer plufieurs juflions pour avoir 
dc quoi aller prodiguer Ton fang a la 
tetc dc fa nobleffe. 

Enfin par ics cmprunts , par les 
(bins infatigables , & par roecohomie 
de ce Roni^ due de SulUj fi digne de , 
Ic fervir , il vient k bout d'aflembler 
une floriilante armee. Ce fut la feule 
depuis trente ans qui. fut pourvue du 
neceflTaire ^ & la premiere qui cut un 
hopital regie , dans lequel les blcdes 
& les malades eurent le fecouts qu'on 
nc connailTait point encore. Chaquc 
troupe auparavant avair foin dc fcs 
bleflcs comme ellc pouvaitj & Ic 
manque de foins avait fait perir au- 
tant de monde que les armcs. 

Il reprend Amiens a la vue de Tar- Amieaf 
chiduc Albert , & le contraint de fc '*?"*• 
retirer. De-la il court pacifier le rcftc M97; 
du royaume : enfin route la France eft ^' 
a lui. Le pape , qui lui avait refufe Tab- 
folution quand il n etait pas afFcrmi , 
la lui avait domiee quand il fut viAo- 
rieux. Il ne reftait qu'i fairc la \ 
avec TEfpagne \ ellc fut conclue if 

Riij ' 
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■ vin$, & cc fiit Ic premier traitc avan- 
ch. tageux que la France edt fait avec fcs 
^^ * cnnemis dcpuis Philippe-Augujle. 

Alors il met tous les foins a poli- 
cer, a faire fleurir cc royaume qu'il 
avait conquis : les troupes inutiles font 
hcentiees \ I'ordredans les finances fuc- 
cede au plusodieux brigandage \ il paie 
pcu-i-peu routes les dettes dc la cou- 
ronne fans fouler les peuples. Les pay- 
fens repetent encore aujourd'hui qu il 
youlait quails euffent unc poule au pot 
tous Its dimanches ; expremon triviale , 
xnais fentiment parernel. Cc fut une 
chofc bien admirable j que, malgre I'e- 
puifcment & le brigandage , il eiit en 
moins de quinzc ans diminue le fardcau 
liubii"™* ^^^ tailles de quatre millions dc fon 
tcms , qui en feraicnt environ dix dii 
notre \ que tous les aurres droits fuflcnt 
reduits a la moitie , qu'il eut payc cent 
millions dc dettes , qui aujourd'hui fe- 
raicnt plus de deux cent millions. Il ra- 
cheta pour plus de cent ciniquante de nos 
millions de domaines aujourd'hui alie- 
ncs : routes les places furent reparecs , 
les magafins , les arfenaux remplis , les 
grands chemins entrctenus \ c'eft la 
gloireetcrnelledu due de Sulliy 8c celle 
du roi f qui ofa choifii un honimc dc 
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guerre pour recablir les finances de Vi,- ■ ■ 

tar , & qui travailla avec fon miniftre. ^^^xiv 

La juftice eft reformee; &,ce qui 
eraic beaucoup plus difficile , les deux 
religions viventen paix, au moins en 
apparence. Lc commerce , les arts font 
en honneur. Les ctofFes d argent Sc d'or 
proicrites d'abord par un edit fomp- 
tuaire dans le commencement d*un 
rcgne difficile , & dans la pauvrcte , 
rcparailFent avec plus d'cclat , & en- 
richirtent Lyon & la France. Il eta- 
blit des manufadures de tapifleries de 
haute-lifle en laine & en foie rehauirce 
d or. On commence i faire de petites 

f;laces dans lc gout de Venife. C'eft k 
ui feul qu'on doit les vers i (bie , les 
.plantations de miiriers , malgre les 
oppofitions de SuUi ^ plus eftimablc 
dans fa fidclirc & dans Tart de gouver- 
ner & de conferver les finances , qu'a- 
nioureux des nouveautes. 

Henri fait creufer le canal dc 
Briare , par lequel on a joint la Seine 
& la Loire. Paris eft aggrandi & em- 
bclli : il forme la place royale : il ref- 
taure tous les ponts. Le fauxbourg «f .- 
Germain ne tenait point k la vif 
n etait point pave : le roi fe cl 
tout. Il fait conftruire ce beau poor 

Riy:; 
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■ ' .J les peuples regardent au)ourd'hui fa 
Ch. ftatue avcc tendrefle. Sainr-Gennain , 
cxjuiY. ^Qnccaux , Fontainebleau , & furtout 
Ic Louvre , font aiigmentes , & pref- 
que cntiercment batis. Il donne des lo- 
gemens dans le Louvre , fous cecte lon- 
gue galerie "qui eft fon ouvrage , a dcs 
artiftes en tout genlre , qu'il encoura« 
geait fouvenc de fes regards comme par 
des recompcnfes. Il eft enfin le vrai 
fondateur de la bibliotheque royale. 
>drc,ab6n- QuAND Do/i Pedrc de Tolede fut 
S&cicc?*' cnvoyc par Philippe III en ambaffade 
' aupres de Henri , il ne reconnot plus 
cctte ville , qu'il avait vu autrefois fi 
malhcureufc & fi languilfantc : Cejl 
qualors le pere de lafamille ny etcdt 
pas ^ lui dit Henri \ <& aujourd^hui quil 
a foin defes enfans; ils projperent, Les 
jcux 5 les feres , les bals , les ballets in- 
troduits a la cour par Catherine de Me- 
dicis y dans les terns mcme de troubles , 
ornerent fous Henri IV y les tems de 
la paix & de la felicitc. - 
Hinri arbl- En faifant ainfi fleurir fon 6tat , il 
trc dc r£u- etait l*arbitre des autres. Les papes n'au- 
^^^^* raient pas imagine du terns de la liguc 

que le Bearnois ferait le pacificatcur 
de ritalie, & le m^diateur entreeux 
& Venife. Cependan^ P^tt/ ^fut trop 
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heureux d'avoir recours k lui pour Ic ■ 
titer du mauvais pas ou il s'etait en- cucxiv, 
gage en excommuniant le doge & le 
lenat , & en jetant ce qu'on appelle un 
interdit fur tout I'Etat Vcnitien , au fu- 
jct des droits inconteftablcs que ce fcnat 
niaintenait avec fa vigueur accoutumcc. 
Le roi fijt Tarbitre du diflercnd. Celui 
[ue Ics papes avaient excommunic , 
t lever (a) rexcommunicatipn de Ve- 
nife. 



I 



(a) DanUlraconie une parcicularic6 qui paraiibien 
exrrabrdtnaire , & il eft le fcul qui la raconte. ll 
pretend que Henri IVy apr^s avoir r6concili6 le pape 
mvec la republique de Venife , gira lui-ni^me cec ac« 
commodement , en comxnuniquanc au nonce i fa* 
lis une lettre intercept6e d*un pr6dicant de Geneve » 
dans laquelle ce pr^cre Ce vanCAir que le doge de Ve- 
nife & plufienrs fenateurs 6taienc proteftans dans le 
cixur \ qu'ils n*attendaient que roccadon favorable 
de fe declarer ; que le pere Fulgentio de TOrdre des 
fervices , le compagnou & Tami du c61ebre Sarpi ,0. 
connu fous le nom de Fra-Paolo, travaillait efficace" 
ment dans cette vigne. ll ajoilte que henri ly fit 
raomrer cetie letcre au fi^nac par (on ambafTadeur , 
& qu'on en recrancha feulemenc le nom du doge ac- 
€u(l^. Mais aprcs que Daniel a rapporti la fubllance 
de ccrce lettre, dans laquelle le nom de Fja-Paolo 
ae fe trouve pas , il dit cependant que ce m^me Fra- 
Paolo fut cite & accufi^ dans la copie de la lettre 
montr^e au f^nat. Il ne nomme point le pafleur cal- 
vinifte qHi avait ^crit cette prirendue lettre intercep- 
tht, Il faut remarquer encore que, dans cette lettre, il llji^^ 
^ait quefHon dfs jefuites, lefquels ^taient bannis de *"^ ^ 
1^ r^ublique de Venife, Enfin Z?anr«/ emploie ccttc * i 
fuanauvcc , qu*il impute i Henri IV , comme 

Rv 
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■ II protcgea la republiquc naiirantc 

CLXXiv ^^ '^ HoUandc , Taida de ion cpargne , 

8c ne contribua pas pen a la faire recon- 

naitre librc & indcpcndanre par TEf- 

pagne. 

II eft ic plus Sa gloirc ctait done afFermic au-de- 

:rand-hom- dans & au-dehjofs dc fon royaume: 

ne c on c || p^fj^jf pQU^ \^ pjQj grand homme dc 

fon terns. L'cmpcreur Rodolphe n'cuc 
de reputation que chez les phydciens 
& les chymiftes. Philippe II n'avait 
jamais combattu j il n'etait ^ apres tour, 

' ' . ■ ..p, ■' • ' ■■' ' 

preuve clu zl\c dc cs prince pour U religion cacholi* 

3ue. C'cilc iit un zelc bieo ctrange d^ns Htnri IV 
. e meccre aind le trouble dans le feaar dc Venife , (« 
nieiUwUr de fcs allies , & de nieler le role mcprifabU 
d'un brouillon & d*un dclareur au perfonnage glo« 
tieux dc pacificaceur. Il fe peuc faire qu*ii y aic euune 
]j;ccre vraie ou fuppofee d*uii miniftre de Geneve, que 
^etcc leccre meme aic produic quelques petires imrix 
gues fore indifferences aux grands ubjccs de Thiftoire } 
inais il n*cli point du cquc vraifembiable que Htnn 
iVioii defcendti d la baflefTe done Danitl lui faic 
l^onneur : il a j cute que quiconquc a da Uaifons avec 
les heritiques eji de leur religion , ou ai^en a point du 
tojK' Cecre renexion odieufe eft mcnie contre Henri 
ly'i qui , de tc^ les homines de fon reins , arait !• 
plus de Uaifons avec les reform6s. Il euc 6ie k dedret 
que le P. Daniel fur entc£ plut6c dans les details de 
1 adminiftration de Henri IV & du due de Sulli « 
que dans ces petiteftes qui montrent plus de partialitl 
que d*6quice, ^ qui d£celent malheureufcmeut un ;)U- 
tcur plus jefuice qu« cicoyen. Encore uue fbis, le comce 
de Boulainvilliers a bien raifon de dire qu*il eft pref- 
qye impoiCble qu'un jefuice ecrive bien Tiuftoire de 
fiance. 
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qu'un tyran kboricux , fombre , 8c diC- ' 
fimuie : & fa prudence nc pouvait en- ^ty^iv 
trcr en comparaifon avec la valeur & 
la franchife dc Henri If^j qui , avec fe$ 
vivacites , erait encore aufli politique 
que lui- E/i:(aBe£k acquit une grandc 
reputation *, mais n'ayant pas cu a fur- - 
monter les mcmes obftacles , die ne 
pouvait avoir la meme gloire, Cellc 
qu clle merite , fut obfcutcie par les 
artifices de comedienne qu'on lui re- 
prochaiB, & fouillee par le fang de Ma" 
rie Stuart j dont rien ne la peut laver. 
Sixte-Quint fe fit un nom par les obc- 
lifques qu'il releva , & par les monu- 
incns dont il embcllit Rome. Mais fans 
ce merite , qui eft bien loin d'etrele pre- 
mier , on ne I'aurait connu que pour 
avoir obtenti la papautc par quliiie ans 
de faufl'ete, & pour avoir ete fcverc 
jufqu a la cruaute. 

Ceux qui reprochent encore i Henri ^^* amoun 
IV fes amours fi amerement , ne font 
pas reflexion que routes (ts faibleifcs 
turent celles du meilleur des hommes , 
& qu'aucune ne I'empecha de bien gou- 
verner. ll y parut affez , lorfqu'il (c pre- 
parait ^ etre I'arbitre deTEurope i I'oc- 
caiion de la fucceilion de Juliers. C eft 
une calomnie abfurde de Le Vajfor&i 

Rvj 
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^ssssss de quelqucs autrcs compilateurs , que 
Ch. Henri voulut entreprendre cette guerre 
* pour la jeune princeffe de Conde. Il 
rauc en croire le due de Sulli ^ qui 
avoue la faiblefle de ce monarque , & 
qui en meme - terns prouve que ics 
grands deiTeins du roi n'avaieiit rien de 
commun avecla paflion de lamour. Cc 
n ctait pas certainemenc pour la prin- 
ccflc de Conde que Henri avait fait Ic 
traite de Querafque > qu'il s'etait aflure 
de tous les potentats dltalie > de rous 
les princes proteftans d'Allemagne , & 
qu'il allait mettre le comble k fa gloire 
en tenant la balance de TEurope en- 
tiere. 

Il etait pret st marcher en Altetna- 

chltnarc del gj^g ^ j^ j^jg je quarante-fix inille hom- 

Turo^. incs. Qparante millions en refcrve, des 
prepafatifs immenfes, des alliances (u« 
res , d'hiabiles generaux formes fouslui, 
les princes proteftans d'Allemagne , la 
nouvelle republique des Pays-bas, prets 
^ le feconder \ tout raffurait d'un fuc- 
ces folide. La pretendue diviiion de 
I'Europe en quinze dominations, eft 
reconnue pour une chimere qui n*en- 
tra point dans fa tcte. S*il y avait ;a- 
niais eu de negociation entaniee fur un 
deifein ii extraordinaire , on en aurait 
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trouvc quclque trace en Angleterre , a 
Venifc , en Hoilande avcc Iclquelles on ch. 
fuppofc que Henri avair prepare ccttc ^ * 
revolution ; il'n'y en a pas le moindre 
veftige 'y le projec n'cft ni vrai , ni vrai- 
femiDlable : mais par fts alliances , par 
fes armes , par Con oeconomie , il allaic 
changer le (yftcme de TEurope , & s en 
rcndre I'arbitre, 

Si on fuifait ce portrait fidele de Hen- 
ri IF' ^ un etranger de bon fens , qui 
n'eut jamais enrendu parler de lui au- 
paravant , & qu*on finit par lui dire : 
c'eft-la ce meme homnie qui aete allaC- 
fine au milieu de fon pcuple , & qui Ta 
etc pludeurs fois , & par des hommes 
auxquels il n avait pas fait le moindre 
mal 5 il ne le pourrait croire. 

Cest une chofe bien deplorable, 
que la meme religion qt^i ordonne le 
pardon des injures, ait fait commet- 
tre depuis long-tems tant de meurtres , 
& cela en veftu de cette feule maxime , 
que quiconque ne penfe pas commc 
nous eft reprouve , & qu'il faut avoir 
les reprouvcs en horreur. 

Ce qui eft encore plus etrange , c'eft ^^^^ 
que des catholiques confpircrent con- tenratu 
tre les jours de ce bon roi depuis qu'il ^* vie. 
ftit catholique. Le premier qui voulut J 

t 
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'- attcntcr a fa vicjdans Ic terns mcme qu'il 

^"- failair fon abjuration dans S.-Denis , 

"" ' fut iin malhcureux dc la lie du pcuple , 
noriinie Pierre Barriere. Il cat quciquc 
fciupule quand le roieut abjure*, mais 
il fut contirmc dans fon deilein par le 
plus furieux des ligucurs , Aubri , cure 
de S.^Andre-des-Arcs ^ par un capu- 
cin i par un prctre habitue , & par Va- 
radc , refteur du college Acs jefuitcs. 
Le cclebre Etienne Pdquier ^ avocat- 
general de la chambre des comptcs, 
protefte qu'il a fu de la bouche mcme dc 
ce Barriere y que Varade I'avait encou- 
' rage a cc crime. Cetrc accufation re^oit 
un nouvcau degre dc pfobabilite par la 
fuitc de Varade 8c du cure Aubri y qui 
fe refugiercnt chcz Ic cardinal Icgat, & 
Taccompagnerent dans fon retour k 
Rome , quand Henri IV tmxz dans Pa- 
ris. Et enfin ce qui rend la probabilitc 
encore plus forte , c'eft que Varade & 
Aubri furent depuis ecartclcs en eiiigie 
par un arret du parlcment de Paris j 
comme il eft rapport^ dans le journal 
de Henri IV. Daniel fait des efforts 
pardonnables pour difculper le jcfuitc 
Varade : les cures n*en font aucun pour 
juftifier les fureurs des cures de ce rems- 
Ik y la Sorbonne avoue les dccrets p«- 
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nifTables qu elle donna : les domini- 
cains convienncnt aujourd'hui que Icur 
confrere Clemera ailaiiina Henri III ^ 
& qu il fiit exhorre a ce parricide par Ic 
prieur Bourgoin. La verite I'emporte fur 
tous les cgards *, & cctte mcme verite 
prononce qu'aucun des ecclciiafliques 
d aujourd'hui ne doit ni repondre , ni 
roiK;ir des maximes fanguinaires & dc 
la mperftition barbare de leurs prede- 
celFcurs , poifqu'il n'en eft auciin qui 
ne les abhorre; elle conferve feulemenc 
les monumens dc ces crimes, afin qu'ils 
ne foient jamais imites. 

jL'ESPRixde fanatifme ctait fi genera- 
lement repandu , qu'on feduifit un char- 
treux imbecile nommc Ouin j & qu'on 
lui mit en ce(t d aller plus wtc au del en 
tuant Henri IV. Le malhcnrcux fiit en- 
fermc comme un fou par fcs fuperieurs. 
Au commencement de 1 599 , deiyj ja- 
cobins dc Flandres , Tun nomme ^r- 
er y Tautre Ridicovi , originaire dlta-r 
e , rcfolurent de rcnouveller Tadiion 
de Jacques Clement Icur confrere : Ic 
complot fiit decouvert : ils expicrent 
^ la potence Ic crime qu*ils n'avaient 
pu executer, Leur fupplice n'effraya pas 
un frere capucin de Milan , qui vint \ 
Paris dans Ic mcme dcllein > & qui fut 
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pendii comme eux. Un vicairedc S.-Ni- 

Ch. colas-des-Champs , un tapiflGer medi- 

CLXxiT. f^rcnt le.nicmc crime & perirenc du 

» 59 f« memc fupplicc. 

ij^tf. L'AssAssiNATCommispar/ea/z CA4- 

iff4. ^^' ^ft c^^^* ^c ^o^s qui demontrc Ic 

7 Dcccmb. plus qucl cfprit dc vertige rcgnait alors ; 

ne d une honnete fainiile , de parens 

^€anChdteL riches , bien eleve par eux , jeune , fans 

' experience , n ayant pas encore dix- 

neuf anSf il n'etair pas poffible qu'il 

cut forme de lui-meme cctte refolution 

dcfefpcree. On fait que, dans le Louvre 

meme , il donna un coup de couceau 

au roi , & qu'il ne le frappa qu'^ la bou- 

che , parce que cc bon prince , qui em- 

braflait tons fes ferviteurs lorfqu ils vc- 

naient lui fwre leur cour apres quel- 

que abfence , fe baillait alors pour em- 

braflV r Montign'u 

Il foutint a fon premier interroga- 
zoire y quil avait fait uhe konne aciion ^ 
<& que U roi netant pas encore abfous 
par le pape , il pouvait le tuer en con- 
fcience : par cela feul la fedudtion etait 
prouvee. 

Il avait erudie long-terns au college 
des jefuites, Parmi les fuperftitions dan- 
gereufes de ces terns j il V en avait une 
capable d*egarer les elprits -, c'ecait 
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une chambre dc meditation j dans la-> ' ^ 

quelle on enfcrmait un jeune hommc : ^j^^y 

les murs etaienc pemts dc reprefcnta- 

tions de demons , de tourmens & dc 

flammes, cclaires d'unelueur fombre: 

une imagination fenfible 8c faible en 

ctait fouvent frappee jufqu'a la demen- 

ce : cetce demence fuc au point y dans la 

tete de ce malheureux j qu'il crut qu'il . 

(e racheterait de Tenfer y en aflaflinanc 

fon fouverain. 

Il eft indubitable que les juges au- 
raient manque k leur devoir , s'ils nV 
vaient pas rait examiner les papiers des 
Jefuites, fur- tout apres que Jean Chor 
tel eut avoue qu'il avait (ouvent enten- 
du dire chez quclques-uns de ces reli- 
gieux , qu il etait permis de tuer le roi. 

On trouva dans les ecrits du profefr uan Ckitii 
feur Guignard , ces propres paroles de ^ !*^ i^j^"^ 
fa main : que /2i Henri III j ni Henri '"^"*^ 
IVy ni la reine Elizabeth ^ ni le roi de 
Suede ^ ni telecleur de Saxe netaient 
de veritables rois ; que Henri III etait 
un SardanapaUy le Bearnois un renard^ 
EU'^abeth une louve j le roi de Suede * -^ 
un griffon J & feleSeur de Saxe un . 
pore ; cela s'appellait de Feloquencc. 
Jacques Clement j difait-il ^ a fait un 
acle Herdique infpire par le S.-E/pritm 
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■'■ Si an pcut guerroycrlc Beamoisj qu*on 
^"- U pucrroyc ;Ji on nc pcut U gucrroyer , 
CLXXiy. ^^ ^^ I'affaffine. 

GuiGNARD etait bien imprudent 
de n avoir pas brute cer ecrit dans le 
moment qu'il apprit Tattentat de Cha- 
uL On fe failit de (a perfohnc & dc 
cclle de Gueret^ profeflTeur d'une fcien- 
ceabfurde qu'on nommsiit pkilq/bphie ^ 
Be dont Chute! avait etc long tems Tc- 
colier Guignard fut pendu & biule; 
& Guerety n ayant rien avouc a la quef^ 
tion y fut feulement condamne a etre 
banni du royaumc avcc tous Us frerts 
nommes jefuites^ 

II faut que le prejuge mcttc fur les 
yeux un bandeau bien epais, puifque le 
jcfuite Jouvency dans fon hiftoire de la 
compagnie de Jesus , compare Gui- 
gnard & Gueret aux premiers Chretiens 
perfecutes par Neron. Il louc fur-tout 
Guignard de n avoir jamais voulu dc- 
mander pardon au roi & a la ^uftice, 
lorfqu il fit amende honorable la tor- 
che au point , ayant au dos fes ccrits. 
Le jcfuirc U fait envi&gtr Guignard comme un 

i^Mc^'cfui e ^^^^y^ ^"^ demandc pardon a Dieu , 
ignard. parce qu'apr^s tout il pouvait etre pc- 
chcur ; mais qui ne pent, malgre fa con- 
fcience > avouer qu'il a offenfe le roi. 
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Comment aurait-il done pu 1 ofFenfer ' ■ 

davantagc qu'en ccrivant qu'il fallait ^"- . 

tuer , a moms qu 11 ne 1 eut tue lui- 
mcme. Jouvency rcgardc Tarrer du par- 
lemcnt comme un jugcment rres-ini- 
que : Meminimus j dic-il , & ignofci- 
mus : Nous nous enfouvenons j & nous 
le pardonnons. Il eft vrai que I'airec 
ctait fcverc •, mais afliiremcnt il nc peut 
paraitre injufte , fi on confiderc Ics r 
ccrits du jcfuitc Guignardj les empor- 
temens du nomrae Hay ^ autre jefuite , 
la confeflion de Jean Chat el j les ecrits 
de Tolet , de Bellarmin j de Mariana , 
6l Emmanuel Sa^ de SuareSj de Salme^ 
ron , de Molina ; les lettres des jefuites 
de Naples, & rant d aurres ccrirs, dans 
lefquels on trouve cette dodtrine dii 
parricide, Il eft tres-vrai qu'aucun je- 
fuite n'avait confeille Chatel \ mais 
aulli il eft tres-vrai que, tandis qu'il ctu^ 
diait chez eux , il avait entendu cette 
dodtrinc qui alors ctair trcs-commune. 

Comment peut-on rrouver rrop in- j^fuit#t 
jufte dans de pareils terns le banniire- chaiUs. 
nient des jefuites , quand on ne fe plaint 
pas de celui du pere & de la mere de 
Jean Chatel^ qui n'avaienr d autre cri- 
me que d'avoir mis au monde un mal- 
heureux dont on aliena Tefprit ? Ces 

m 
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== parens inforrunes furent condamn^s aa 
|ch. baimiflemcnt & k unc amende •, on dc- 
molit Icur maifon , 8c on cleva a b 
place unc pyramide oii Ton grava Ic 
crime & Tarret :>il y et^it dit ; La coura 
banni en outre cette fociete cCun genre 
nouveau & d'une fuperjlition diaboli- 
que , qui a port e Jean Chat el ^ cet hor- 
rible parricide. Ce qui eft encore bien 
digne dc remarque , c'cft que I'arrct 
du parlemcnt fut mis a X Index de Ro- 
me. Tout cela dcmontre que ces tans 
etaient ceux du fanarifme j que , fi les 
jefuites avaient comme les autres cn- 
feigne A^s maximes aflfrcufes , ils pa- * 
raiUaient plus dangercuxquc les autres, 
parce qu'ils elevaient la JeunelFe , qu ils 
furent punis pour des fautes paflecs , 
qui trois ans auparavant n'ctaient pas 
regardees dans Paris comme des fau- 
tes j & qu'cnfin le malheur des tcms 
rendit cet arret du parlemenc neceflairc. 
Apologie dc II Tetait tellement , qu on vit parai- 
CnauU ^^^ ^j^j.^ ^^^ apologie pour Jean Cha- 

tel ^ dans laquelle il eft dit queTo/i 
parricide eft un acle vertueux , gene- 
reux , hero'ique , comparable aux plus 
grands de I'hifloire J acre e & profane j . 
& quilfaut etre athee pour en douter. 
11 ny a ^ dit cette apologie , quun 
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point a redire , c^eft que Chatel n*a pas 2=r 



mis ^ chef Jon entreprife j pour envoy er ^-^* „ 
le mechant en Jon lieu comme Judas. 

Cette apofogic faic voir clairement 
que , fi Guignardnc voulur jamais dc- 
mander pardon au roi j c'eft qull ne 
le reconnaiflait pas pour roi. La Cons- 
tance de ce faint homme j dit lautcur , 
ne voulut jamais reconnaitre celux que 
I'eglife nereconnaijfaitpas ;&y quoique ' 
les juges aient bridi fon corps & jettc 
fts cendres au vent j fonfang ne laiffera 
de bouillonner contre ces meurtriers de* 
vant le Dieu Sabaoth j qui faura le 
leur rendre. 

Tel erait Tefprit de la liguc y tcl I'ef- 

f)ric monacal y tel Tabus execrable de 
a religion fi mal encendue ; &: tel a 
fubdfte cec abus jufqu'a nos jours. 

On a vu encore de nos jours un je- i-iv" da 
fuite nomme La Croix 3 theologien de '^|^^|^ ^^ 
Cologne , reimprimer & commenrer je 
ne fais quelouvrage d un ancien jeHiite 
nomme Bufembaum : oiivrage qui eut 
etc audi ignore que Con aureur Sc Con 
commentatcur, fi on n y avait pas deter- 
re par hazard la dodtrine la plus monf- 
trueufe de Phomicide & du parricide. 

Il eft dit dans ce livre qu'un hom- 
me profcrit par un prince ne peut ctrc 
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r ! aflaflinc Icgirimemcnt que dans le tcr- 

^"- ritoirc du prince j mais qu uii foiiverain 

profcrit par Ic pape , doit etre alTafline 

par-tout , parce que le pape eft fouvc- 

rain de runivcrs*, & quun hommc 

charge de tuer un excommunie , quel 

qu il foit-, peut donner cette comraif- 

fion k un autre , & que c'eft un a&e de 

charitc d'accepter cette commiffion. 

Il eft vrai que les parlemens ont con- 

damne ce livre abominable ; il eft vrai 

que les jefuices de France ont dercftc 

publiquement ces propofitions : mais 

enfin , ce livre nouvellement reirapri- 

me avec des additions , prouve aflcz 

que ces maximes infernales ont etc 

long-tems gravees dans pkis d'une tetc, 

que ces maximes meme ont etc regar- 

dees comme facrees , comme des points 

de religion ; & que par confcquent les 

loix ne pouvaient s'clever avec trop de 

rigueuf contre les doibeurs du parricide. 

Ravaiiiac ^ENRi IV fiit enfin la vidfeime de 

tuef/enriiF, cettc ettangc theologie chretienne. Ra- 

x4Mai i^io, yctillac avait etc quelque tems feuillant , 

res dufoir." ^ ^^^ cfptit ctait eucote echaufFe de 

tout ct qifil avait entendu dans fa jeu- 

nefle. Jamais dans aucun fiecle la (ii- 

perftirion n*a produit de pareils eftets. 

Ce malheureuxcrut-prccifetnent, com- 
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mc Jean Chdtel ^ qu'il appaifcrait la 
juftice divine en tuant /fc/zri IK. Le ^^^"; 
peuple difait que ce roi allaic faire la 
guerre au pape , parce qu'il allaic fe- 
courir les proteftansd'Allemagne. L'Al- 
lemagne etaic divifee par ces deux ligues, 
dont Tune etait VevangeliquCy compo- 
fee de prefquc tous les princes protet 
tans 5 lautre etait la catholique , a la tecc 
de laquellc on avait mis le nom du pape. 
Henri IV protcgeait la ligue proteftan- 
te ; voila Tunique caufe de railallinar. 
Il faut en croire les depofitions conf- 
tantes de Ravaillac. Il alFura , fans ja- 
mais varier , qu'il n'avait aucun com- 
plice , qu il avait etc pouffe a ce parri- 
cide par un inftin(5t dont il ne put ecrc 
le maitre. Il figna fon interrogatoire , 
dont quelques feuilles furent retrou- 
vees en 1720 , par un greffier du par- 
lement : je les ai vues : cet abominable 
nom eft pcint parfaitement , & il y a 
au-de(Ibus de la meme main : Que ^tou- 
jours dans mon coeur Jesus foit le vain-- 
queur; nouvcUe preuve que ce monftrc 
u etait qu un furieux imbecile. 

On fait qu'il avait ^e novice che^ 
des moines nommcsfeuillaris, dans 
terns ou ces feuillans ctaient 
des liguears fanatiques* C^cak osrl 
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t li me perdu de crimes & de ftiperftitions. 
Ch. Le confeiller Matthieu , hiftoriographe 
CLXXiv. je France , qui lui park long-t«ns au 
petit hotel de Recz pres du Louvre , dit 
dans fa relation que ce miferable avaic 
cte rente depuis trois ans de tuer Henri 
IV. Lorfqu'un confeiller du parlement 
lui demanda dans cet hotel de Retz en 
pr^fence dcMattkieuy comment il avait 
pu niettre la main fur It roi tres-chre- 
tien : Ceji it ff avoir j dit-il, s'il eji 
treS' Chretien* 

La (atalite de la deftinee (e fait fen- 
tir ici plus qu en aucun autre evene- 
ment* ip eft un maitre d'ccole d' Angou- 
leme , <|ii4>fans confpiration > fans com- 
plice , lans intcret , rue Henri IVzvl 
milieu de fon peuple > & change la face 
de I'Europe. 

Proccs etc On ^^^^ P^^ ^^^ zdics de /on proces 
iUvailiac. imprimes en 1611 , que cet homme 
n'avait en efFct d'autres complices que 
les fermons des predicateurs ^ & les dif- 
cours des moines. Il ctait tres-devot , 
faifait Toraifon -mentale & jaculatoi- 
re *, il avait meme des vifions celeftes. 
Il avoue qu'apres ctre forti des fcuil- 
lans , il avait eu fouvent Tenvie de (c 
faire jefuitc. Son aveu portc que fon 
premier delfcin ctait d'engager le roi )l 

profcrirc 
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profcrire la religion rcformee , & que 
mcme, pendant Ics fetes dc Noel, voyant rj^ari v 
paffer le roi en carroHe dans la meme 
lue 01^ il ralTailina depuis ^ il s'ecria : 
Sire , au nom dc notre Seigneur Jesus- 
Christ , & de lafacree Vierge Marie , 
queie parte a vous : qu'il fut rcpouirc 
par les gardes ^ qu alors il retourna dan? 
Angouleme fapatrie ou il avait quatre* 
vingts ecoliers^ qu il s'y confefia 8c conv 
munia fouvent. Il eft prouvequc Ton cri- 
me ne fut con^ dans Ton clpric qu'aa 
milieu des adles reiteres d'une devotion 
fanatique. Sa reponfe dans (on fecond 
interrpgatoire porte ces propres mots : 
Per/onne quelconque ne I' a conduit k cc 
fairey que le commun bruit des foldats 
qui difaient que 9 Ji le roi voulaitfaire 
la guerre contre le S.-Pere, Us Vy ajjij^ 
teraient & mourraient pour cela ^ ^ Ict^ 
quelle raifon s*efl laijje aller ^ la tenta-^ 
tion qui Pa porte de tuer le roi^ parce 
que mifant. la guerre contre le pape^ c*ejl 
la jaire contre Dieu , d*auxam que Ic 
pape ejl Dieu j & Di^\j ejl le pape^ ^ 
Ainfi tout ccmcourt ^ faire voir que dP 
Henri IV n a etc en cdet aflaJflSne que ^ 
par les prcjugcs qui depuis.ii lone-teim, 
ont aveugle les nommes & delolr la» 
terre. On ofa imputer ce crime a. 
\i.M. Tome FL S 
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I I I maiibn iiAutnche , i Marie de Medi- 
Cm. . €is cpoufe du roi , ^ Bal's^ac d'Entra- 
CLXXIV. g^^s fa mxicrede , au due d*Eptrnon ; 
conjedlures odieufes , que M^^fcrai 8c 
d'autres ont recueuillies fans examen » 
qui (e dctruifcnt I'une par Pautre , & 
qui nc fervent qak faire voir combien 
la malignite humaine eft credule. 

Il eft trcs-avcrc qu on garlait dc (a 
more prochaine dans les Pay^-bas avant 
le coup de I'aflafCn. Il n'eft pas eton- 
liant que Ics partifans de la ligue ca- 
tholique , (pn voyant Tarmce formida- 
ble qu'il allaic commander , eudent die 
qu'il n'y avair que la mort de Henri qui 
but les fauvcr. Eux , & les reftes dc 
la ligUe fouhaitaient quelque Clement y 
quelque Gerard , quelque ChdteL On 
pa({a aifement du defir k Tefperance y 
ces bruits, fe repandirent , ils allercnt 
dUx oreilles de Ravaillac & le dt^crmi* 
n^rent. 

Il eft encore certain qu*on avait pre- 
dit ^ Henri qu'il mourrait en carroflc. 
Cctte idee venait de cc que ce prince, 
ii intrepide ailleurs , ctait roujours in- 
qui'ftc de la craintc dc verfcr, quand il 
cWit en voiture. Cette feiblefle fut re- 
gard^e par les aftrologucs' commc un 
preirentiment ; & I'aventure la moins 
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vraifcmblable julUfia cc qu'ils avaient ' ■ 

dit au hazard. Ch. . 

Ravaillac ne fiit que rinftni- ^Lxxm 
mcnt avcugle de refpric du terns , qui 
n ctait pas moins avcugle. Ce Barrikre j • 

cc ChdtelyCt chartreux nommc Ouin^ 
cc vicaire de S. -Nicolas- des Champs 
pendu en i J9J , enfin jufqu'a un mal- 
neureux qui etaic ou qui contrefaifait 
Tinfenfe , d'autres done le iiom m'c- 
chappe , mediterent Ic mcme alTallinat ; 

{)relque tous jcunes gens , & tous de la 
ie du peuple •, tant la religion devient 
furcur aans la populace , & dans la Jeu- 
neire, Dc tous Ics aflaffins de ccttc efpe- 
ce que cc fiecle afFreux produifit, il n'y 
cut que Poltrot de Mere qui fur gcntil- 
hommc. J'cn exccpte ceux qui avaient 
tue le due de Guije par ordre de Henri 
III. Ccux-la n'ctaient pas fanatiqucs. 

Il n'cft que trop vrai que Henri IF .^J^".^/5 
ne nit ni connu , ni anne pendant la embrafTe & 
vie. Le meme efprit qui prcpara ranr anof^ 4e Ur- 
d'aflaflinats fouleva toujours contre lui ^""acTardne 
la fadion catholique *, & fon change- ae France ca 
ment neceflairede religion lui alicna les »7^5, 
rcform^s. Sa femme, qui ne I'aimair pas, 
I'accabla de chagrins domefliques. Sa 
maitrcfle meme, la4narquifed*£'nrm- 
gues^ confpiraj die-on^ contre lui: la plus 

Si; 
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cruelle fatyre qui attaqua {cs moeurs Sc 
fa probite, fiit Touvrage d'une prin- 
cdle de ContiCz proche parente. Enfin 
il ne cotnmen9a i devcnir cher k la n^ 
cion que quand il euc ere ailaffine. La 
rdgence incondderee , tutnultueufe 8c 
infortunee de (a veuve , augmenta les 
rqgrets de la perte de Ton mari. Les me- 
moires du due de Sulli developperenc 
couces fes verms , & firent pardonncc 
fcs faibleflcs. Plus Thiftoire fiit appro- 
fondie , plus il fiit aime. Le fiecle de 
Louis Xlf^z cte beaucoup plus grand 
fans doute que le fien \ mais Henri IV 
eft juge beaucoup plus grand que Louis 
XIV* Enfin chaque jour ajoucanr a fa 
gloire 3 Tamour dcs Fran^ais pour lui 
eft devenu une pallion. On en a vu de- 
puis peu un cemoignage fingulier a S.- 
Denis. Un eveque du Puy , en Vclai , 
pronon^ait loraifon funebre de la reine, 
cpoufe de Louis XV. L^oraceur n'acta- 
chant pas aflcz les efprits, quoiqu'il fit 
I'cloge d'une reine cherie , une cinquan- 
taine d auditcurs fe detacha de I'allem- 
bice pour aller voir le tombeau de Henri 
IV. lis fc mirent a genoux autour du 
cercueuil , ils repandirent dqs larmes \ 
on entcndit des exclamations : U'^ais 
i^uy euc deplus veritable apoihiyCct 
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ADDITION 

Au chapitre de Henri IF". 

m 

Voici pluHcurs lettrcs ecritcs dc la 
main de Henri ly a Corifandc <tArt^ 
douin , veuve dc Philibert , comte de 
Grainmont. Elles font toutes fans date > 
mais on verra aifement par les notes 
dans quel terns elles flirent ecrites. II 
y en a dcjpes-interedantes , & le nom 
de Henri JV les rend prccieufes. 

PREMIERE LETTRE. 

Il ne fefative point de laquais ^ou 
pour le moins fort peu qui ne foient c. \xx \v 
dcvalifes y ou les lettres ouvertes. II ejl 
arrive fept ou huit sentilshommes de 
ceux qui etoient k I armee itrangere j 
qui ajfurentj comfhe eft vrai^ ( car tun 
eft Mr. de Monlouet , frire de Ram- 
bouillct, qui etoitundes deputes pour 
trait ery ) quil ny a pas dix gentilshom* 
mes qui aientpromis de ne porter les ar- 
mes. M. de Bouillon n*a point promis : 
href ^ il ne s*eft rien perdu qui ne ft^t / 
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. eouvrepour de t argent. Mr. de May en- 

ciStiv "^ ^ -^'^ "'^ ^^^ ^^ ^"^^ '^ nefcragueres 
loue ; il a tue Sacremorc ( lui demand 
dant recompenfe defesfervices ) a coups 
de poignard: I* on me mande que ne le 
youlant concenter y il craignit quetant 
mal content y il ne decouvrit fes fecrets > 
qiiilfavoit touty mime Ventreprife cen- 
tre la perfonne du roiy de quoi il etoit 
chef de f execution (a). Dieu les veut 
vaincre par eux-memes y car c' etoit le 
plus utile ferviteur qu'ils ^uC^nt : ilfut 
enterre quil n* etoit pas encdmmort. Sur 
€e mot vient d^arriver Moiias » & un la- 
qugtis de mon coujin > qui ont etc deva- 
Jifcs des lettres , & des habillemens. Mr. 
de Tiuenne fera ici demain : il a pris 
Autour de Fi'^^ac dix-huit forts en trois 
jours ; je ferai peut-etre quelque chofe 
de meilleuf bientot , s*il plait a Dieu. 
Le bruit de ma mort allant ^ Hay ^ dt 
'Maux J a couru a Paris , & quelques 
precheurs en leursfermons lamettoient 
pour un des bonhetrs que Dieu leur 



{a) Rien n*eft fi curieux que cetce anecdote. Ce 
Sacremort itskk Biraguc de ion notn. Cctte aventure 
prpuve que le due de Mayenne hisAt bien plus mk* 
chant 8c plus cniel que tous les hiftoriens ne le d^pe^- 
gnenc ; ce qui n^eft pas ezttaordiaaite daios un chef 
ue parti. La lettre eil de 1 5S7. 
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stifou envoy e. Adieu j mon ame ; }e vous 

baife un million de fois l^s mains. Ce rr xxi^ 

i^ Janvier. 



LETTRE IL (a) 

Poun acheverde me peindre yil tri eft.. 
arrive un des plus extremes malheurs 
^ueje pouvois craindre j qui ejl la mort 
Juhite de Mr. le prince ; je le plains com' 
me ce qu^il me devoit etre^ non comme 
ce qui! m'etoit : je fuis h cette heure la 
feule butte oh vijent tous les perfides de 
la mejfe. Us font empoifonne les trai- Voyw la 1 
tres ifi eft-ce que Dieu demeurera le *"^"*^*n' 
maitre ^ & moi par/a grace l*executeur; 
ce pauvre prince ^ non de coeur ^ jeudi 
ay ant couru la bague ^foupafe portant 
bien ; a minuit lui prit un vom'ijfenunt 
qui lui dura, jufquau matin; tout le venr 
dredi il demeura au lit j le Joir ilfoupa , 
& ay ant bien dormiyilfe leva lefamedi 
matin ^ dina debout 3 & puis joua aux 
echecs ; ilfe leva defa cnaife , fe mit k 
fe promener par fa chambre y devifant 
avec tun & Pautre : tout i^un ^oup U . 
dit y baille^-rnoi ma chaife y jcfens unki 




■MM 



(a}Marsx58t. 

Siv 



Ch. 
CUCEIV* 



I 



'41 tf MmJRS ET ESPRIT 

grande foibUjfe ; il ne fut pas ajfis 
quil perdu la parole ^ & foudain apres 
il rendu tame ajjis. Les marques du 
poifon fortirent Joudain ; il n efl pas 
croyahle Petonnement que cela a pone 
en ce pays l^. Je pars des Vaube du 
jour pour y alter pourvoir en diligence. 
Je me vois bien en chemin d'avoir bien 
de la peine iprie^ Dieu hardimene pour 
mot J fi J^^ echappe , il faudra bien 
que ce foil lui qui me gardoit , dont je 
Juis peut-etre plus prh que je ne pen- 
fe ; je vous demeurerai fidele efclave. 
'Bon foir^ mon ame; je vous baife un 
million di fois les mains* 



LETTRE III. (a) 

Il m*arriva hier^ Pun h midi y V autre 
kfoiry deux couriers de S.-Jean ; le pre- 
mier nous dit , comme Bclcaftel ^ page 
de madame la princejfe ^ & Jon vcdet 
de chambre y s\n etoient fuis Joudain j 
apres avoir cru mon leur maitre^ avoient 
trouve deux chevaux valant deux cent 
icusy h une hotel lerie dufauxbourg que 

(a) Celtc-ci eft du xaois de Mati i ^SS. 
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fon y tenoit il y avoit quin:[e jours ; 

& avoient chacun unc malcttc plcinc ^^^^ 

if argent : enquis Vhotc > dxt que c*et6it 

un nomme Brillant (a) qui lui avoit 

bailie Us chevaux y & lui alloit dire tous 

les jours qiiils fujjent bien traites , que 

s^il bailie aux autres chevaux quatrc 

mefures d'avoine , qu*il leur en bailie 

huit y qu'il paieroit auffi le double. Cc 

(b) Brillant efi un homme que Madame 

la princejfe a mis dans la maifon y&lid 

faifoit tout gouverner. II Jut foudain 

pris J confejje avoir bailie mille icus au 

page y& lui avoir achepterfes chevaux 

par le commandement de fa maitrejfe 

pouraller en Italic. Le fecond confirme^ 

& dit deplusy quon avoit fait ecrirepar 

ce Brillant au valet de chambre^ qtidnfor: 

voit etre a Poiti^m^ par oh il lui man- 

doit itre cL deu^^Rnt pas de la porte , 



*». 



(a) Brillant , contr6Ieui d« la maifon da prince dt 
Condi , ed mal a propos nomni6 BrilUud pat les hif> 
tociens. 

{J}) Il fut 6carcel£ i Sc-Iean d'Ang^li fans appel ptc 
fentence du prevdc} & , par cecte m^rne ifemencr/k 
princefTe de Condi fuc condamn^ i garder la pri- 
fon fufqu'aptvs Ton accouchenlen^ Elleaocoucbaau 
niois d' Aout , de Henri. 4^ Condi , premier prince du 
fang. Elle appela 1 la'cout dtt |>airs *, mats elle refta 
prifonniere fous la garde de Satnte-Mime dans An- 
gill, jufqu'en Tann^ Jfp^* HenrilF ^i fupprim^ 
aleis Im procidiicefc 

Sv 
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qu*il vouloic parler i iui. V autre fortit 
^"*tv Joudain , l^embufcade qui etoit lei lepfit > 
&fut mcnek S.-Jcan* Ilnavoit etc enr 
core ouiy mais difoitil i ceux qui le me- 
noient , ah ! que madame efl mechante I 
que Vonprermefon tailleuryje dirai tout 
Jans genery ce qui fut fait. 

VoiLA ce quon a fait jufqi^b, cette 
heure ;je ne me trompe gueres en mes 
jugemens ; c'eji une dangereufe bete 
quune m'auva'ue femme. Tous ccs cm- 
poifbnn^urs font cous papiftes \ voilk 
Us injiruclions de la dame. J* at decou- 
vert un tueur pour met (a) ., Dieu m'en 
gardera^j &je vous en manderai bientot 
davantage, Les gouverneurs& lescapi- 
taines de Taillebourg ont envoy e deux 
foldats , & icrit quils nouvriroient leur 
place quk moi , de mm jefuis fort dife. 
Les ennemis les pnjjent ^ & ils font Jt 
emprejfes ^ la verification de ce fait^ 
qu ils ne leurdonnent nul empechement; 
ils ne laijfentfortir homme vivant de Sf 
Jean que ceux quils rri envoy ent* Mr* 
de la Trimouillc^ eft lui vingtiime feit- 



I 
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(tf) C*eft i N^rac <|u*on d^otiTrtt im aflaflin ^ Lor- 
rain de nation , cwroyi par les prdcrcsde la ligue. Oa 
atcenca plus de cinqaaoce fois fur la vie de ce grand 6c 
^n prince. Tatuum religid^t4tfudder€ uuUvrum 9 



DES Nations. 4ij?^ • 

lemenu Von m*ecrit que fi je tardois ■ 

beaucoup.^ ily pourroit avoir beaucoup Ck^ 
de mal J & grand ; cela me fait kdter^ CLXXi 
de fafon que je prendrai vingt mattres 
& moi , & irai ^our & nuit pour etre dc 
retour k Ste.-Foi a fajfemblee^ Mon 
ame j ;V me pone affei[ bien de corps j 
maisjort affligede tefprit; aimeT^-moi^ 
& me le faites paroitre J cemefera unc 
grande confolation; pour moi je ne man- 
querai point d. la fidelite que je vdus di 
vouee ;fun cette verite ^ je vous baife un 
million dc fols les mains. 

Daymec , ce 1 3 Maf$. 



LETTRE IV. 

. Tarkivai flier au foir au lieu dc 
Pons , oh il m*arriva des nouvelles de 
S.-Jean , pc^rok lesfoupcons croifent du 
cote que les avis peu }uger. Je verrai 
tqut demain ; /apprehendefort I4 vuc 
desfideles ferviteurs de la maifon j c^r 
cejl it la veriteleplus extreme deuil qt^i 
fefoit jamais vu. Les precheurs romains 
pr^chent tqut haut duns les villes d*ii;i 
4 l^entourj qu*il ny en n plus ^une 
h voir 3 canonifent ce bel aSe & celui qui 
V a fait ) gdmonefi^t (0i(t bon catkoli" 

Sv> 
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que de prendre exemple 4 une Ji chri^ 

Ch. tienne entfeprife , & vous etes de cette 

«^^- religion! Certislmoncc^uryc'ejl m 

beau fujet , & notre misere pour faire 

parottre votre pieti& votre vertu ; rfat- 

tender-pas d. une autre fois it jetter ce 

froc auk orties ; mats je vous dis vraL 

Les querelles de Mr. ^Ji^pcrnon avec Ic 

marethal rf'Aumont & Crillon ^ trou- 

blent fort la cour j d^ohjefaurai tous 

les jours des nouvelles y & vous les man- 

derai. Vhomme de qui vous a parleBn- 

qucfierc m*afaXt de mechans tours que 

j*ai fu & averi depuis deux jours. Je 

Jinis Ik J allant monterk cheval ; je tc 

ba'ife J ma chere maitrejfe ^ un million 

defois les mains. Ce ly Mars. ^ 




LETTRE V; 

* DiEV fait quel regret ce m^ejl de 
partir (tici fans vous aller bdijer les 
mains y eertes ^ mon cceur^ fen fuis au 
grabat. Vous trouvere\etrmnge (& di^ 
re:ygue je me fuis point trornpiyce que 
' LicAan vous dird. Le diable eji dechaf- 
^^ y i^fuis k plaindre , & ejl merveille 
\fije nefuccombefous le faix^ Si j<n^6* 
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tois huguenot j je me ferois Tare. Ah ! 
les violentes epreuves par oh Von fondt ^ £?• 
ma cervelle j /e ne puis faillir a etre 
bientot fol ou habile- homme ; cede an^ 
n^e /era ma pierre de louche i cefi un 
mal bien douloureux que le domejlique* 
Toutes lesgehennesaue peuvent rece^ 
voir un ejprit font Jans ceffe cxercees 
fur le mien j je dis tout enfemble. Plat" 
gne^moi > mon ame y& ne porter point 
votre efpice de tourmens ^ c*eji celui 
que j'apprehende le plus. Je pars ven- 
dredi , & vais i Clej^ac : je retiendrai 
yotre pricepte de me taire. Croye:^ que 
rienqu*unmanquementJ^amitii Tie mt 
peut faire changer de refolution que j*ai 
d'etre eternellement a vous ^ non tou^ 
jours efclave ^ mais bien forfaire. Mon 
tout J aime^-moii votre bonne grace ejl 
Vappui de mon efprit au choc de mon 
amiclion ; ne me refufe\ cefoutien. Bon 
Joir^mon ame ;je te baife les pieds un 
million de fois. 
- De Nerac , ce 8 Mars > ^ minuit. 



LETTRE VI. 

Ne vous mandere jamais que prifes. 
dc villcs & forts ? En huit jours je^iu 
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— rendus a moi y faint Mexant & MailU' 

Ch. faye ^ & efperc^f dcvant la fin de ce mois 
^^^^* que vous oyere\ parlcr de moi (a). Le 
roi triomphe , il a fait garoter en prijon 
le cardinal de Guiiey puis montrefut la 
place vinst-quatre heures le prijident 
de NeuilG , & leprevot des marchands 
penduSy§fM fecretaire de Mr. de Guifc 
& trois autres. La reinefa mere lui ditj 
Monfils , oSroye'[-moi une requeu que 
je vous veux f aire I felon ce quefera, mar 
dame ; c*efl que me donnie\ Mr. de Ne- 
mours, Qi le prince de Guifej ilsfonf 
jeunes , ils yousferontun }our fervice. 
Je le veux Hen ^ dit-rily madame^je vous 
donne les corps ^& en retiendrai les let- 
tres. II a envoy e a Lyon pour attraper 



{a) Certe lettre doit £cre icrire trois ou quaere 
fours apr^s raffaffinat du due de Cidft ; mais on le 
trompa fur I'executton pr^tendue du pr^^ideoc NeuiUi 
Sc de ia ChapeUe-Marteau* Henri i^/ Its tint en pri- 
fon ', ils iniritaient d'etre pendus , mais ils ne le fu* 
rent pas. Il ne faut pas toujours croire ce\]ue Ics rois 
^crivent) ils ont fouvent de roauvaifes nouTeltes. 
Gette erreuff fuc pMbablement corrig^ dans les let- 
ttes qui Tuivitent , & que nous n^arons point. Ce 
Neuiili ic ce Mart^au ^caient dci ligueurs ouct^ » 
qui avaienc mafTacr^ beaucoup de r^form^s & de ca- 
tholiques attaches au roi dans la journ^e de S^'Brnr- 
thelemi, Rdfe , ^vdque de Senlis , ce ligueur furieoz > 
ftduifit la fille du pr6/idcnt NeuiUi , 8c lui fit un en- 
fant. Jamais on ne yir plot 4^ cruauc^t ^ de d^ 
iMUiches. 
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le due dc Maycnnc , Von ncfait ce quil 
en eft reuffi ; Von fe hat k Orleans j & cilxiY* 
encore plus pres d'ici k Poitiers j d*oh 
^e neferai demain quafept lieues. Si le 
roi le vouloit jje les mettrois d* accord; 
je vous plains s*ilfait tel terns oh yous 
ites qu ici , car ily a dix jours quil ne 
degile point. Je rt attends que Vheurc 
d^ouirai/e que Von aura envoy i etran* 
gler la roine de Navarre (a) : cela avec 
la mort de fa mere meferoit bien chan- 
ter les cantiques de Simeon. Oejl une 
lettre trop longuepourhomme de guerre. 
Bonfoir , mon atne , je te baife un mil- 
lion defois \ aime7['moi comme vous en 
ave:ifujet : c^efl le premier de Van : le 
pauvre Caramouru eft borgne j & FJeu- 
rimont s*en va mourir. 



LETTRE VI I. 

AfON ame jje vous /cris de Bloisj (b) 
€1^ ily a cinq mois que Von me condam- 

(a) Ceft de fa femme dont il parle ; el?e ^tajc ^^^ 
li^e arec les Guifes « & la reine Cttshgrine fa m^ J^^K 
hut alors malade i la znort. * ^ 

{h) C*eft mremeoc fur la fia d'Anil 1 f «^. ll tak 
alon a Blois avcc Henri JJI. i 
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^— — *— " noit herctique^ & indigne defucceder k 
CLXXI7 '^ couronnc , & j'enfuis a cette heure Ic 
. principal pilicr. Voyt\ Us (zuvrcs de 
DiEU cnvers ccux qui fe font fie s en lui); 
car il y avoit fun: qui cut tant d*appar 
fence de force quLun arret des Etats : 
cependant fen agpellois devant celui 
quipeut tout ; ( ainfifont bien d'autres:) 

• qui a revu leprocesy & cajjfe les arrets 
des hommes 3 m'a remis en man droit y 
& crois que ce fera aux depends de mes 

* ennemis ; tant mieux pour vous; ceux 
qui fefient en Dieu , il les conferve\ ^ 
ne font jamais confus ^voila a quoi vous 
devrie:( fonger. Je me porte tres-bien , 
Dieu merci ^ yous jurant avec yerite 
que je n*aime j ni honore rien au monde 
commc yous ; ilny a rien qui n^y pa- 
roijfe J & yousgarderaifidelitejufquau 
tombeau. Je m*en vais k Boisjeancy ^ 
Oil je crois que vousoyere'^ bientot par-^ 
ler de moi j je n'en doute pnnt : d*une 
autre fa^on , je fais etat de faire yenir 
mafotur bientSt j reyilvei^'yous de yenir 
avec elle. Le roi m^a parte de la dcime 
d^Auvergne ; je crois que je lui ferai 
faire un mauvaisfaut* Bon jour ^ mon 
ceeur ; je te baife un million de fois : 
ce j8 Max ; celui qui ejl lie ayec yous 
d*un lien indiJfoli^bU* 
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LETTRE VII I. ^""^• 

Fbus entendre:^ de ceporteurPheu" 
reux fucces que Dieu nous a donne au 
plusjurieux combat (a) quifefoit donni 
de cette guerre : il vous dira aufji comme 
Mrs. de Z^ongueville , de la Nouc & au- 
tres ont triomphe pris de Paris. Si le rot 
ufe de diligence comme j*efpere , nous 
verrons bientdt le docker notre dame de 
Paris. Je vous ecrivis il n*y a que deux 
jours par Petit- Jean. Dieu veuille que 
cette jimaine nousfaffions encore quel" 
que chofe Jtaujfi fignale que l*autre. 
Mon cceur^ aime^^-moi toujours comme 
votre J car je vous aime comme mien^ 
ne: fur cette verite je vous baife les 
mains* Adieu > mon ame. 

. Cefl le 20 Mai \ de Boisjeancy. 



LETTRE IX. 

ReHJVOYEZ'MOI Briqueficre , & il 
s*en retoumera avec tout ce quilvous 

Aa) Ce combat cA celui du i8 Mai 1589 « oil |e 
comce de Chatdldn ikSx let Ugueucs dans une in6Ue 
ucs-abbam^c. 
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s fauty hormls moi. Jefuis trisfach4% affli' 



I 



Ch. ge de la pent de mon petit j qui mourut 
CLXxiv. ^^^^. ^ yfQirc avis ce queferait d*un legi- 
time (a) / II commencait iiparleu Je ne 
fais Ji c'efi par acquit que vaus niave\ 
ecrit pour Doijll ^ c*ejl pourquoi J e fais 
la reponfe que vous verre^fir votre let- 
tre J par celui que je dejire quil vienne y 
mande:{'m*en votre volonte\ Les ennemis 
font devant MontegUy oii ilsferont iieu 
mouillesi car il ny a couvert h demi-r 
lieue autour. VaJJemblee fera achevec 
dans douTie jonrs. II marriva kier force 
nouvfilles de Blois ; je vous envoie un 
extrait des plus veritables ; tout h cet 
heure me vient d*arriver un homme de 
Montegu ; lis ontfait une tres-bellefor- 
tie y & tue force ennemis ; je mande tour 
tesmes troupes^ & efpirejji ladite place 
peut tenir quin:(e jours ^ yfaire quelques 
• bons coups. -Ce que je vous ai mande ne 
vouloir med ^ perfonne y efi requis pour 
yotre contentement & le mien ; je parte 
a cette heure h vous-meme etant mien- 
ne. Mon ame y j*ai un ennui etrange de 
vous voir. II y a ici un homme qui porte 
des lettres ^ mafocur y du roi d Bcoffe * 
ilpreffe plus que jamais du mariage ; il 



(a} C*6taic un fib (ja^l a?aic eu de Corifaudt. 



CLzznr. 



DE5 Nations. 427 • i 

s*qffre a me vcnir fervir avecfix millc """""^"^ 
hommes a fes depends (a) , & venir lui- rTwi 
meme ojjrirjonjervice ; d s enva mjail^ 
liblement roi (tAngleterre; prepare^ 
mafaur de ioin ^ lui vouloir du Hen , 
tui remontrant Vetat auquel nous Jbm^ 
mes ^ la grandeur de ce prince avecja 
vertu ; je ne lui en ecris point y ne lui 
en parley que comme difcourant j quil 
eft terns de la marier ^ & quil ny a 
parti que celui-lA : car de nos parens ^ 
c'eftpitie. Adieu j mdn C(zur;je te baife 
cent millions defois : ce dF. Decembre^ 



{a) VoiU une anecdote bien fingoliere « & que to us 
les biftoriem ont ignor^e : cela veut dire qu'il feraic 
un four roi d'Angleterre , parce que la reine £//f «• 
heth n*avait point dVnfans. C^etait ce m^e roi 
()ue Henri IV appela toujours depuis mattre Jacques* 
Cecce lettre doit cue de 1538* 



Fin du Tomefixieme. 
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